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NOTRE PRIME. Je rpondis que je l'ignorais.-" Il doit y être, reprit-il, me succèderont. Vous autres, qui êtes jeunes, vous aure z

-- mais il ne viendra pas me voir ; il va faire comme en 1862 à les aider."
Molière, le grand génie, "le contemplateur dcomme lorsque nous sommes tombés du pouvoir." Cette conversation, dont j'ai rapporté fidèlement la

l'appelait Boileau, te comique incomparable dont les Puis après un moment de réflexion :- "Il1 ne faut pas substance et, en quelques endroits, la teneur textuelle,

pièces bien lues, selon le mot de la Harpe, pourraient qu'un homme politique se laisse affecter par l'ingratitude est assurément digne de remarque; il était difficile de ne
tenir lieu d'expérience; Molière, l'auteur de tant de de ses partisans ou du peuple en général; cette misère se pas s'en souvenir dans les circonstances présentes, où
chefs-d'ouvre, eut à subir chez ses contemporains le pré- voit partout, ce n'est qu'un détail, et l'homme politique l'esprit de parti échauffé engendre de tous côtés tant de

jugé qui s'attache à l'état de comédien, préjugé Plus ou doit regarder plus haut, s'occuper du principal, c'est-à- discussions acerbes. Les luttes personnelles que Sir
moins disparu dans notre siècle. On applaudissait ses dire des grandes mesures dont le pays a besoin. Dans George prévoyait ont commencé.

pièces, on ne considérait pas toujours sa personne; il eut un jeune pays comme le nôtre surt'ut, il ne faut pas cal- M. Cartier a eu des adversaires, des ennemis qui lui re-

plus d'une fois à supporter les dédains de certaines gens culer au jour le jour. mais savoir affronter les préjugés procheront bien des fautes; mais on trouvera peu de per-

qui ne le valaient pas, tant s'en faut, et il est peu pro- pour faire certaines choses qui ne seront comprises et ap sonnes qui lui nieront la fécondité et la clairvoyance de
bable qu'un esprit élevé comme le sien ait trouvé une préciées que plus tard." l'homme d'état. Ses propres partisans diront qu'il n'é-

compensation à ces désagréments dans 1'honneur de faire, Sir George parlait, non pas avec son emportement ordi tait pas orateur, quil ne parlait pas bien; mais ses enne-

en qualité de domestique, le lit de Louis-le-Grand. naire. mais d'un ton calme, grave même, en s'interrom- mis eux-mêmes reconnaitront que c'était un homme di-
L'homme de la rampe nuisait quand même à l'homme de pant de temps à autre. Il continua:- dées, un esprit vaste, capable de conceptions étendues;

génie. "J'ai fait adopter, voyez-vous, bien des lois que l'on re- il avait le coup-d'œil qui embrasse une situation dans son
Louis XIV. qui eut avant tout le talent d'apprécier gardait dans le temps comme absuides et dont on recon- ensemble, et la perspicacité qui voit au-delà des horizons

tous les talents, comprenait cette position fausse que la naît la sagesse aujourd'hui. . ..Ce sont ces grandes me- ordinaires. Ses paroles auraient donc une valeur par le

profession de comédien faisait à Molière. sures-là qui m'ont permis de conduire le parti conservateur, seul mérite de l'homme, quand même l'expérience du jour

Un jour que le poète se présentait pour faire le lit du car chaque fois qu'un événement venait justifier mes pré- ne nous en dévoilerait pas toute la portée.
roi, quelqu'un refusa d'aider à la besogne avec lui; il visions, la confiance de mes partisans augmentait: c'est Il est incontestable que depuis la dernière session du
fallut que le poète Bellocq s'offrit "pour avoir l'honneur pour cela que j'ai souvent récipitulé le passé dans mes parlement fédéral, les discussions politiques ont perdu de
de faire le lit du roi avec M. de Molière." Une autre discours. Lorque l'on a en mains une grande mesure leur dignité; les sujets même des disputes de partis ont

fois, au moment <ù il s'asseyait à la table du personnel comme, par exemple. la tenure seigneuriale ou la décen. perdu leur noblesse au contact de l'espionnage et des ré-

royal, où de droit il avait sa place, plusieurs officiers affec tialisation ou la reptésentation d'apiès la population, il vélations personnelles. Le devoir de nos hommes poli-
tèrent de se retirer. est toujours possible de retenir son monde autour du dra tiques est de faire sortir de l'ornière le monde où ils do- .

Louis XIV l'apprit et résolut de le venger, peau. Pourquoi nous sommes-nous tant affaiblis de 1860 minent par leurs talents et leur expérience.
" Il parait que vous faites maigre chère ici, lui dit il, et à 1862 ?Parce que nous n'avions pas à noti e service une Le caractère particulier des querelles du Pacifique

que les officiers de ma chambre ne vous trouvent pas fait grande idee, susceptible d'empoigner sur le ch unp les prête sans doute à la vulgarité; mais ce nest là qu'un

pour manger avec eux. Vous avez peut-être faim: moi- esprits. Les rouges, eux, n'ont pu se maintenir parce accident; les occasions de se rehausser ne manqueront
même je m'éveille avec un assez bon appétit. Mettez- qu'il n'avaient pas de projets élevés. Vous avez vu que ni à l'un ni à l'autre parti. L'élargissement des canaux
vous à cette table, et qu'on me serve mon en-cas de nuit." nous-mêmes nous avons remporté la plus éclatapte victoire, et les travaux d'amélioration sur le Saint-Laurent ouvri

L'en-cas de nuit était une volaille froide. Le roi en lors lue nous avons pu lancer le grand prtjet de la Con ront un champ vaste aux discussions économiques et aux

prend une aile, sert l'autre à Moliie. et fait introduire fédération: les exigences et les térêts personnels s'ef- spéculations d'un ordre élevé sur l'avenir du peuple cana-

ses officiers et ceux de sa cour qui avaient leurs petites facent en présence d'une vaste entreprise. Au contraire, dien. D'un autre côté, notre constitution, quels qu'en

entrées. "eVous me vo cupé, leur dit-il, à faire les personnalités les moins importantes saffirment devant soient le mérite et la sages5e, ne saurait être une ouvre

manger Molière que mes valets de chambre ne trouvent un destin qui ne dépasse pas leur hauteur-..définitive dans sei détails; certaines modifications parai-

pas assez bonne compagnie pour eux." M. Cartier sarrêta quelques instants, et reprit: tront, sans doute, nécessaires plus tard. La science

Le grand peintre J Crôe a fait de cette scène le g-sujet "Le projet du Pacifique n'est pas encore complet, mais contitutionnelle et le patriotisme des chefs de la nation

d'un de ses tableaux. C'est la reproduction par la leg- lorsque l'affaire sera en marche, notre parti sera on dan.-1'rouveront là un sujet fécond, ample, suffisant pour cap.

gotypie de ce tab au que nous offrons en prime. Nos ger. Moi, je suis trop vieux pour les nouvelles luttes diexr tou les esprits éclairés. C'est à eux qu'il appar-

abonnés jugeront par eux-mêmes du mérite de l'exuo u- quil faudra soutenir alors. J'ai maintenu le parti autour tipant de profiter des cironstances dans l'intérêtde

tion, mais nous osons dire que nous ne redoutons par de l'idée de Confédération, mais le Pacifique est le der.lhonîneur national. On peut leur répéter aven une lé-

leur sévérité. nier mot de cette idée, et puisque nos ad'ersaires ont gère variante le mot d'un écrivain françis à Napoléon

UNE OPINION DE CARTIER. fini par l'admettre, nous ne serons plus séparé d'eux par liCo Messieurs, faite grandO R
des principes politiques de premier ordre, et toute la

Durant les derniers jours que Sir George E. (Jartier a, question sera de savoir quels sont les hommes les plus COUR CRIMINELLE.
passés à Montréal avant son départ pour lAngleterfe, où capables d'administrer la chose publique; ce sera une

la mort l'attendait, ses admirateurs et ses amis n'ont guerre de personnalitks, les passions, les rancunes, les Vendredi, 17 octobre 1873.

cessé d'aller le voir, malgré les ordres du médecin qui haines naitront de toutes parts, dans nos propres rangst Présidence de l'hon. Juge Monk.

constatait chez l'illustre malade les effets de la fatigue. put être, et dans ctte lutte d'hointnete à hommes, non ugements rendus:

Mais tous voulaient lui serrer la miin, ge disantqmeLcé- pas de principes contre principes, le peuple pourr bien Tt,çmasmaellerome Maiard, vol de lettres enregistrées,
lq ' i ee r ns de péntentier.

tait peut-être la dernière fois, et lui, flui fr.rp1 proba- se préjuge- scontre nous, oublier nol états de service, et Edward Mctaesy, assaut grave sur la personne dun

blement qu'il ne le laissait voir, les recevait avi-c une cor- chercher d'autrei idoles. Jusqu'à ce que l'indépendance du iu m grant français, trois ans au pénitentier de St. Vincent

dialité exempte de cette brusquerie qui n'exclu-,lit cepen- Canada devienne une question d'actualité, ce qui prendra de Paul.

nier motnde cetteoidéesettpuirque nos adeersairecion.

daft chez lui ni l'estime ni la sympathie. du temps encore, je l'espère, la politique dans notre paysr Joh anon. assaut, trois ans e pénitencier.

Ua veille de son départ, je pus le vonir, apièr beaucoup sera peut-être moins un combat qu'une querelle. Le Paul Corbeille, vol, neuf mois de prison aux travaux

d'autres, vers midi. Il était harassé, affaissé. A près devoir des chefs et de tous ceux lui tiennent à l'honneur uxs

quelques minutes de conversation, J'al laiî me retiî-er, lors, national, sera de s'efforcer sans cesse à relever le niveau Etienn Crépeau, complice de Corbeille, nième punition.

qu'il me ditd:-" Asseyez-vous,eje suis fatigué des visites, des idées, à agrandir le cercle où se meut l'esprit popu- Jean Saucisse, vol, deux ans de pénitencie.

Jrntaes Pote, cpables fau tr ad pien-

il faut que je prenne mon lunch, je ne recevrai peronne laire, à ennoblir leurs propres entreprises. La Conféd- er ot ue da , isanp -

d'ici à une heure.- Savez-vous, ajouta-t-il, si un tel enten' ration, dans son développement naturel, fournira sans' J. B. Dupent, vol, trois ans de pénitencier.
'uile. edouteout cela plu sd'unavi quesion heureuse à csi pqui CThomasO'Brie1ii parjure, deux ans dé pnitencier.
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Henry Holden, vol, deux ans de pénitencier. S'employa obstinément et sans aune trouve
A lphonse Parent, vol de grand chemin, deux ans de pé. A rechercher les flots, qui de la Terre neuve

nitencier. Pé A ehecheils faotssquadelereseuser
Thomas Kelly, effraction, trois ans de pénitencier. ViEnnent, après maints sauta, las rivages saisir.
John Lamarche, assaut, deux ans de pénitencier. Que si tu viens à chef de ta belle entreprise,
Charles McGinlay, recel d'effets volés, deux ans de péni. On ne peut estimer combien de gloire un jîur
Jhn ioaa eAcquerras à ton nom que dès ja ctiacun pi-e. •John Wilson, alias Sheridan, larcin, trois ans de péni. Car d'un fleuve infini tu cherches l'o: iinetencier.Afin qu'à l'avenir y faisant tn séjour

Antoine Lefebvre, coupable d'homicide. Le prisonnier 1 Tu nous fasse par là parvenir à la Chine.a paru vivement affecté. La tête affaissée sur elle-même, -
le malheureux pleurait à chaudes larmes. L'Hon. Juge, E n 1873, deux cent soixante-et-un an après, nous ne
en donnant son jugement, fit remarquer auprisonnier que 'sommes pas encore rendus à la Chine.
Dieu le punissait par un terrible châtiment tout à la fois A quand la première locomotive du "1Pacifique Cana-
moral et physique, d'avoir cédé à ses violentes passions. dien?"
Il a été condamné à trois ans de penitencier. C est en 1615 que Champlain réussit à s'embarquer

Elzéar David David, détournement ae fonds, deux ans pour l'Ouest, mais déjà il avait renoncé à remonter le
de pénitencier. Saint-Laurent et il avait plus d'espoir d'arriver a la baie

d'Hudson qu'au Pacifique.On reprochait à lhon. M. Chapleau, lorsqu'il défendait - Il prit la voie de la rivière dite des Algonquins (l'Ot-
les criminels, de trop réussir à enlever les Jurés et à ob- tawa) et fut conduit successivement par ses guides sau-
tenir des acquittements. Il a montré, durant le dernier vages jusqu'à l'île des Allumettes, au lac Nipissingue, à
terme, que les accusés avaient n lui devenu Solliciteur la oaie Georgienne, au lac Simcoe, au lac Ontario qu'ilterée, qraleac fatraversa, puis sur le territoire de l'Etat de New-York. CeGénéral, un ennemi formidable Il les pourchasse sans n'était là ni la route du nord, ni celle de l'ouest, cepen-pitié et tous ceux qui ont viol'- les lois. quel que soit leuri dant, le fondateur de Québec en vit assez pour compren-
rang ou à quelque parti qu'ils apptrtiennent, reçoivent le dre qu'il avait devant lui un pays immense à donner a
traitement qui leur est dù. La durée du terme, le nombre son roi dès l'instant où il pourrait le parcourir et y faire

, connaitre son nom.et la sévérité des sentences ont prouvé que lajustice cri C'est le moment de faire apparaître l'homme qui faitminelle est bien administrée à Montréal. Il faut avouer l'objet de cet article:
que tout concourait à cela: un Juge éminent, un repré- Jean Nicolet était né à Cherbourg, en Normandie, du
sentant de la Couronne qui rappelle les Johnson et les m rige de Thomas Nicollet, messager ordinaire de Char-
Rsentnt uleboumrg. a Paris et de Marguerite De la Mer. Sous lesRmsay, et un personnel d'employés formés par l'indis. auspice. de Champlain, à ce qu'il paraitrait, il ariiva danspensable Schiller. la Nouvelle-France en 1618. Etant jeune, d'un caractère

heureux, dou •d un sens religieux profond et d'une ex.
JEAN NICOLEr. cellente mémoire, il donnait dès lors les plus belles espé-

rances.
Ou l'envoya immédiatement hiverner chez les Algon-

Depuis le mois de juin dernier, les journaux publient quims de l'-le (l'ile des Allumettes, plus loin que la ville
A qui mieux mieux, des article' sur la decouverte di s (-' d'Ottawa) pour y apprendre leur langue qui était d'un
sissipi,-découverte qui a été faite, il y ajuste deux c'nts usage général dans l'Ouest et sur la rive gaucne du Saint-
ans cette année, par le sieur -Jolliet, Canadien, et le Père Laureui..
Marquette, né en France. 11 resta deux innées consécutives chez ces peuples, les

Une lacune qui n'est pas sans importance existe dans suivant dans leu s courses, partageant leurs fatigues et
tous ces écrits: on n'y mentionne aucunement le voyage leurs dangers avecourage, sans voir aucun Français du-
de Jean Nicolet accompli trente-huit ans avant celui des rant tout ce temps. Il eut occasion de passer plusieurs,
deux découvreurs en question, tandis gqun l'on cite l'en- fois sept ou huit jours sans rien manger, et une fois il(
treprise de l'Espagnol De Soto qui est pour i nistoire fut sept semaines entieres sans autre nourriture qu'uny
d'une bien moindre valeur que celle de Nînolet. peu d'écorce de bois.•.

Aux tard venus les os, dit un proverbe. J arrive à la Devenu familier avec la langue, il fut chargé, à la tête
dernière heure et, sur la place où plusieurs éciivains de de quatre cents A lgonquins, d'aller négooier la paix chez
talent ont festiné, je ne trouve plus qu'un plut sortable. les 11-o uois, et il s en tira heureusement. Il demeura en r
Voyons un peu s'il ne serait pas possible d'en tirer parti. sute huit ou ineuf annees au milieu des Nipissirniens

Jean Nicolet fut l'un des plus courageux vgeurs et (gens du lac Nipissng) qui étaient aussi de race algon.
découvreurs des premiers temps de la coo.ie. Dans la quitte. "Là il pasait pour un de cette nation, entrant
mesure deses movens, c'est-à-dire grace - besiîcoup de dirns les conseils fort frequents à ces peuples, ayant sa
devouement et à un rare génie d'entreprise, il a fait c shane et son ménage à part, faisant sa pêche et sa9
large part de l'uvre commencée par .bc lues Gt,'artier' e- traite." (1) En un mot, il devint presque ausst sauvager
terminée par d'Iberville que ses coinpagnonts.

Le grand marin de Stint-Malo se faisait c di . , re- Vers 1625, le Frère Sagard, en mission dans le voisinaget
monter le fleuve qu'il avait découvert et d' iriil aux de la baie (Georgienne, fait connaître qu'il avait appris f
plateaux intérieurs dtu continent où il espériit trouver des Stuvagesdu lac Nipissng, que ceux-ci allaient chiquec
des cours d'eau qui le conduiraient à la Chine et au année en traite chez une nation éloignee de cinq ou sixt
Japon. semaines de marche du lac Nipissing. Cette nation passait l

Il dut s'arrêter à Montr"al, à cause du saut Saint, pour avoir commercé avec un autre peuple encore plus
Louis. eloigné, qui venait par mer sur des grands canots de bois js

Près de soixante-dix an< après C'rtier, nous voyons on ajoutait certains détails de costumes et de mours qui bamuel de Champlain pourniivre la même i lée, comne sont particuliers à la race tartare. ,le témoignent ses écrits et ses exp >ditions. 5,Cette mer, pensait-on, devait être le' Pacifique par où d
Vers l'époque do la fond stion 'le Q.iéhec (16) il n'a. l'on espérait pouvoir se -rendre à la Chine. Le Frère e

rait pu encore s'avancer aud >li dit -autStint.L ut.s, mais Sagard forma même le projet de ce voyage, mais les cir- f
il tenait toujours a exécuter l projet de uo ser une ex. constances i empechèrent de l'exécuter-, apédition jusqu'à la source du Stint-Laurent A cette époque, Nîcolet, qui habitait avec les Nipissiri- L

Lescarbot qui avait été le compagnon de Cnim'itin on niens, devait aussi avoir c nnaissance dles rapports des l
Acadie, écrit en 1612 que le grand lac (Ontario) d'.signé Sauvages sur le même sujet; s'il ne l a pas éciît comme t
SChamplain par les Saîuvages comme donnant nai sance a fait le Frère Sagard, il l'a suffisamment prouvé par son a

au fleuve, devait aboutir de quelque manière à la muer du voyage dans le sud-ouest en 1634 r
Sud. Il ajoute . "-la grande ivière de Canada ...... prend Soit q-ue Nicolet fut de retour à Qubbec en 1629 et qu'il d
mon origine de l'un les laci qui se rencontrent a-i fil de en repartit aussitôt, ou qu il n'eut pas eu encore occasion v
ton cours, Ri bien qu elle a de ix do , l'un e,' Oion dy retourner, on sait qu'il vmcut avec les pitupled t
vers la France, aunti e en Occident vers la mer du Sud." l'O lest de 1618 1 1628 et tant que dura l'occupation du e
Lescarbot. p. 93. 551.) Canada par les Anglais, de 1629 à 1632. r

Avant d'avoir eu la connaissance personnelle du haut- Vers 1634. on le rappela au sein do la colonie, où Cham- e
Canada, Champlain pon-ait comme Jacque C t.rtier et plain venait de reprendre la direction des affaires. Les s
lescarhot q{'il suffirait d'un vayage de deux ou troi, ienseignements dont il fit part 4 ce dernier, touchînt les s
rents lieties à l'intérieur des terres pour attein Ire la contrées de l'ouest et du sud-ouest, ne pouvaient man- c
Uhine. quer de fixer l'attention du fondateur de Québec, qui dans c

(Jne rivière de la Virginie passa aussi pn-ant un cer- ses découvertes n'avait pu s'avancer assez loin lui-même N
tain temps pour avoir sa source près du .apon. t)n crut pour reconnaître les lacs Michigan et Erié, mais qui ce- a
ensuite que l'Ohio et le atississipi c'nduirait, à 1% mer du pendant en avait entendu parier. Champlain, le premier dSud. et le plus entreprenant de ceux qui tentèrent après Jac-p

Parlant de l'ardeur que Champlain met aux découvertes, ques Cartier la decouverte de l'intérieur de la Nouvelle- L
Bescarbot écrit encore: i nous piromet de ne ceser France, crut devoir tirer parti des connaissances géogra- eamais qu'il n'ait pénétré jusqu'à la mer O>ccidentale, ou pbiques acquises par Nicolet, et de l'affection que lui Cselle du Nord, pour ouvritr le chemin de la Chite. ami vain temougnaient les Sauvages. Dés le milieu de l'e té de îjpar tant de gens recherché. Quant à la mer Occiden- .1634, il le fit s'embarquer <de nouveau pour l'ouest, on jj
LaIe, je crois qu'aiu bout du grandissime lac qui e-t bien inême temps que le Père de Brebeuf, qui retournait chez aoin outre celui (l'Ontario) dont nous parlons en ce cha- ee Hrns. PartideQécporesbjtilyap-
pitre, il se trouver-a quelque grande rivière laquelle se do. parence que Nicolet se trouva présent, avec le Père île t,rhar'gera dans icelui. oti an sortira (comme celle de ('a- Brebeuf. à la fondation du fort des Trois-Rivières, le 4 rrada) pour s'aller rendre en icelle mer." (Le.scarboî, p. .juillet 1634, car de là, et die cotte date, on les suit voya.-1~33) geent ensemble vers le haut de l'Ottawa, route (du paysLe même écrivain, qui était poéte à ses heures, nous a des Hurons. Le Père de Brebeuf écrit à propos de ce r[aissé, dlans les Muses de la Nonvelle-France, un sonnet qui~ voyage que Jean Nicolet se rendit avec lui jusqu'à 11Ile tnérite d'être plus repandu qu'il ne l'est; écoutons le : des Allumettes, et que, an route, il supporta tous les tra- tvaux des plus robustes Sauvages,AU SIEUR DE CHAMPLEmN, Resté à l'île des Allumettes, tandis que le Père de n

gé'ographe du roy. Beeuf poursuivait son chemin, Nicolet fit ses prèpara- ptifs d'expédition vers les pays inconnus. Ensuite, il se l'Un roi Numid ion poussé d'un beau désir rendit chez lest Hurons où il prit avec lui sept Sauvages et dFit jadis rechercher la source de ce fleuve s'enfonça dans la direction du lac Michiganî alors totale d<Qui le peuple d'Egypte et do Libye abreuve, ment ignoré des blancs. Ils se dirigeaient vers la contrée qPrenant on son pourtrait son unique plaisir, dite des d*ens de Mer, lesquels étaient ainsi nommés parce c
Champlain, ja de longtemps je vois que ton loisir, I Belatidon de 1643 e

.1

que, d'après la description qu'ils donnaient d'une grande
étendue d'eau qui se rencontrait au delà de leurs pays.
les Fiançais les croyaient voisins de la mer Pacifique, ou
tout au moins à proximité d'une rivière considérable qui
y menait.

'icolet avait pour mission de "traiter de la paix"
cest-a-dire de t'aire alliance avec les peuples qu'il rencon-
trerait, et d*étendre ain-i l'influence et le commerce des
Fiançais. Arrivé dans le voisinage de l'une de ces nations
il s'arrêtait et accomplisait dans toute sa pompe le ceré-
monial sauvage usite en pareille circonstance,-y ajoutant
même certains exl édients tirés des coutumes des peuples
civilises, ce qui le faisait passer pour un homme extraor-
dinaire. A deux journées des Gens de Mer, il envoya un
de ses Hurons " annoncer la nouvelle de la paix," laquelle
fut bien accueillie, surtout lorsque l'on sut que c'était un
Européen qui portait la parole.

On dépêcha plusieurs jeunes gens au devant du Mani-
toutiiniou, l'être merveilleux. Celui-ci, qui partagenit
probablement la croyance que ces peuple, n'étaient pas
loin des Chinois, ou qu'ils en avaient, enendu parler, s'é-tait revêtu d*une grande robe de damas de la Chine, toute
parsemée de dessius de fleurs et d'oiseaux. et s'avançait
vers eux en déchargeant ses pistolets qu'il tenait à chaque
main. Son apparition cau-4a une surprîie et un ravisse.
ment extrêmes ; la nouvelle s'en répandit au loin, de na-
tion en nation. On disait qu'un homme était venu qui
portait le tonnerre, etc. Nicolet, expert dans l'art de
manier l'esprit des Sauvage-, se rendit populaire partout
et convoqua des conseils qui dépassèrent en solennité
ceux que l'on avait coutume de 1 enir. A l'une de ces
assemblées, il y eut de quatre à cinq mille hommes.
Chaque chef de quelque importance voulut donner son
festin ; dans l'un de ces repas on servit jusqu'à cent vingt
castors. Bref, l'entenLe la plus cordiale s'établit entre
ces peuples et l'envoyé français.

(A continuer.)
BENJAMIN SULTE.
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Maple Leaves, a bookfor Tourists. Canadian History, Life-
rature, Soor1. Par J. M. LeMoine. Imprimé a Qué-
bec par Augustin Côté et Compagnie. 290 pages.

Voilà dix ans et plus que M. J. M. LeMoine, a corm-
mence la publication dans les deux langýies, d'une série
d'articles sous la rubrique appropriée des Feuilles d'E-
rables et de Maple Leaves. Ces écrits, si éminemment ca-
nadiens. paraissent d abord à tour de rôle dans les jour-
naux et les revues, puis, lorsqu'il s'en trouve un nombre
suffisant pour former un livre, l'auteur les retouche et
nous les donne sous cette forme définitive. Les volumes
se vendent tous, jusqu au dernier, en fort peu de temps,
ce qui n'est pas ordinaire en ce pays, hélas!

Nous recevons aujourd'hui le quatrième volume de
cette intéressante collection. Le texte de celui-ci est
anglais, et j'oserais dire, que M. LeMone fait ouvre plus
méritoire quand il écrit dans cette langue que dans la
nôtre, non pas qu'ilne se serve des deux avec un égal
bonheur, mais parce qu'il nous est plus avantageux de
faire lire notre histoire aux Anglais que d'en confiner la
connaissance aux fils des anciens Canadiens. Si je ne me
trompe, M. Garneau avait principalement ce point en vue
orsqu'il entreprit son grand ouvrage.

Un écrivain de talent, M. J. G. Bourinot, qui malgré
on nom est anglais, vient de lire le nouveau livre de
M. LeMoine et il en parle avec enthousiasme, comme ne
peuveit manquer de fire ses compatriotes à la lecture
des pages de nos vieilles chroniques. Je traduis: "Il
est généralement admis que les Canadiens-français ont
ait beaucoup d'efforts neureux dans cets dernières années
fin de créer une littérature véritablement canadienne.
'ieurs écrivains les mieux connus ont travaillé à exciter'interêt et à rép tndre au loin la connaissance de l'his-
oire et des traditions de leur pays natal, le pays de leurs
ffections par excellence. L'histoire, la poésie, le
roman qui sort de leur plume-et dans chacune
le ces branches ils onteproduit des oeuvres dehaute'
valeur-est rempli de 1 t véneration du passé, d'en.
housiasme pour les traditions de la Nouvelle-France,
t d'un amour profond pour leur pays, et tout ce qui s'y
attache,-ce qui, assurément, devrait aller droit au cœur
t eveiller les sympathies de tous les Canadiens, quelle que
oit leur origine. Le Saxon, plus froid, moins enthou-
iaste, pourrait ne pas entrer i complètement dans le
ourant d'esprit qui anime le Gaulois, au sang plus
baud et plus impulsif; mais en lisant l'histoire de la
ouvelle- France, il ne peut que ressentir une profonde
douîrationet duerespect pour un peuple qui, au milieu

'e douleurs et de privations sans nomre, est cependant
parvenu 0.s'établir et à prospérer sur les bords du St.

saurent. L'histoire de la race franco- canadienne abonde

~anada a son pittoresque, tout comme celle des Cheva-
iers doit Fî'oîssart nous a laissé la chronique. Les plus
ara seigneurs des temps de la chevalerie n'ont jamais

c aml d'etntrepris plus hardie, et qui valut à meilleur

eur de " l'ancienne capitale.:' Sur' les rive, du Saint-Lau-
ent et des grands lacs, au centre des forêts illimitées de
Ouest, les colons travaillaient, combattaient et mou-
aient, pour élaver' à la France qu ils aimnaient tant, un em-

re das le nouea mode aceur sae récompensa fut

irèrent à peine un sourire d'encouragement sur les~vres des courtisans, et encore moins les faveurs du
3onarque pourî qui ils avaient tout bravé et tout accom-
"i. Wils eussent fait sur' les chamous plus connus de
Europe une partie dtes travaux qu ils accomplissaient
ans le silence et l obscurite des solitudes américaines,
es titres et les honneurs fussent venus les combler. Mais

berchez l e cnuent, <ui les rp pellent au souvenir de
apostérite, voyez autour <de vous ce pays libre, prospère
t heureux qu ils ont défriché avec tant d'hérolsme,''
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Ce qu'un Anglais vient de nous dire, c'est le triomphe écrive si mal, quand tout surpris vous voyez la signature ÀndMDied iimerica Setember the 3th,

de M. LeMoine, car enfin se faire lire par ceux-là mêmes de Piger. MDCCLIX.

qui ignorent notre histoire et de la sorte les engager à Fier de sa gloire et se croyant supérieur aux autres mur- Whilt Gebrge in orrow bows hies laurelled head

nous respecter, c'est atteindre dignement un noble but. tels, Piger est cependant avide de louanges. Doutant un And bide the artit grace the soidier dead;

Pas moins de vingt-cinq articles composent ce volume. peu de son immortalité, il veut jouir aujourd'hui We raise nou sculpturd trophy to thy name,

Donnons en une énumération: Les exploits de d'Iber- même de son triomphe, et je l'ai vu s'abaisser pour se Brave youth bthe fairest in the lict of fame.

ville, le Cid du Canada, qui selon l'expression d'un his. faire applaudir. Le journalisteSurtout, ce dispensateur Proud ck wthy birth, we boat th' auepicious year,

torien français était aussi "une espèce de Jean Bart," se de la célébrité, le voit ramper à ses pieds cStruck wth thy fail, weshed a generatear

présentent les premiers. A la suite vient cette héroïque Cette soif d'éloges donne lieu par oiefdes scènes bien Wth humble grief inscrbe une artles Stone',

episode de la guerre de 1660 où Dollard des Ormeaux et comiques quand Piger rencontre un confrère. Les deux And rum Dty matchless honore date our own 

ses braves compagnons se "acrifient jusqu'au dernier pour amie qui ne manquent pas de goût se trouvent plats l'un 1 Duoas I NoSTRUM.

défendre ce nouveau passage desThernopyles: les rapides et l'autre, et cependant quels compliments ils se font: Le professeur Silliman, lorsqu'il visita Québec, en

du Long-Sault. Les Pèresade Brebeuf et L ilemant, mis. Vadius enchérit sur Trissotin, Trissotin sur Vadius: tout 1819, fut étonné de ne trouver d'autres souvenirs de

sionnairesdesHurons, artyres de la Foigrands etpur dé. est charmant, sublime, divin -les mours sont changes Wolfe que la curieuse statue en bois peint qui se voit

vouements qui à plus de deux siècles de distance, appellent depuis Molière. Vadius et Trissotin ne s'injurient plus dans une niche au coin de la rue du Palais. "Quand j'ex-

encore notre admiration et nos larmes. Le premier baron que dans les journaux. primai, dit-il, ma surprise à un officier de l'armée an-

de Longueuil; Mlle de Verchères; et la légende du Chien A ce portrait de Piger, le lecteur comprendra les diffi- glaise, il me fit, observer (ce qui aurait dû me frapper

d'Or de Québec sont des notes déjà publies, mais rajeu. cultés de mon travail, Piger règne dans les gazettes et les moi-mnme si j y eusse réfléchi quelques instants) qu'il

nies, augmentées, vérifiées. La Cloche du village de revues et je viens examiner avec le public, ses titres à la fallait tenir compte des sentiments de la population fran-

Saint.Regis qui dans sa traversée de France en Canada gloire avec la ferme résolution d'appeler ..... " Un chat çaise, et que l'érection d'un monument à la gloire du

tombe au pouvoir des Anglais en mer, et est installée un chat et Rolet un Cotin." général Wolfe pourrait l'offenser."

dans un hameau de la aiouvelleAngleterrA. où les Sau. Avant d'entrer en matière je dois quelques explications. Lord Aylmer voulut que l'endroit même où le héros

vages et les Canadiens vont la prendre à la barbe de leurs J'intitule mes causeries : "Au coin des rues ;" voici anglais mourut fut aussi consacré par un monument, et

ennemis et la transportent à sa destintion, à travers les pourquoi: en littérature, un mot, un sourire, le sommeil il y ait ériger en 1832 une petite colonne tronquée avec

forêts, les lacs et les rivières. Le major Stebo, cet étrange lui-même est un jugement, on l'a déjà dit; jedrecueille cette simple inscription:-

individu moitié espion, moitié chevalier, qui met à pro. chaque jour dans mes promenades une foule d'observa-

fit sa captivité à Québec, pour préparer la ruine de la tions faites en passant sur le journal du jour : l'un signale folreied

France en Canada. Le d4sastre de l'Auguste où périrent un vers ridicule, une mauvaise périoe, l'autre indique Victoos
les nobles qui étaient montés sur ce visseau pour re- un hors-d'ouvre, d'aucuns font ressortir les beautés d'un

tourner en France après la conquête. La légende et la article et s'extasient sur le style rapide et concis d'un Sep: XLiX

chanson de Cadieuxle voyageur. Enfin des notes d'his- morceau. Je résume ces opinions, je les compare, pièces M D C C L I X.

foire jetées à pleine main dans le récit, sans compter deux en mains, et mes études instruiront le public de mes con- On lit dans le grand ouvrage de Bouchette, qu'un

bons chapitres sur les oiseaux du Canada, et d'agréables clusions. des quatre blocs de granit que le major olland. alors

épisodes correspondant à des époques et ildes person. Je ne connais pas nos auteurs personnellement, des arpenteur général, avait pacés sur les Plaines d'Abraham

nages considérables de notre histoire. raisons de tempéramment m'empêchent de rechercher pour y indiquer la méridienne qu'il y avait tracee, occupe

Tel est, en peu de mots, la subtance de ce livre, qui leur société : je ne suis pas flatteur et quand je lis le son- prpciément le coin d'une redoute où Wolfe expira. Il n'y

Sera lu partout et qui dans six mois ne se trouvera plus net d'Oronte je trouve le jugement d' Alceste trop m - avait donc pas à s'y tromper. On trouve, sur les plaines,

sur les tablettes des libraires, à l'instar des "Maple déré. Mes appréciations ne seront donc dictées ni par l'a- un grand nombre de ces blocs erratiques de gneiss, de

Leavest" qui l'ont précédé. mitié, ni par la. rancune, à son ouvre seule, je juge. ai granit, ou de hornblende, qui paraissent appartenir a la

Je me garderai bien de dire au public ce qu'il en a l'ouvrier, formation des Laurentides ; et le lieutenant Baddley,

coûté de travail et de patientes recherches à leur auteur Mon intention n'est pas de décrire les traits ni la mine dans sa description géologique des environs de Québec, a

pour desser fibre par fibre ce bel Erable au verdoyant et des écrivains, c'est l'affaire du photographe; je n'ai pas dit avec raison. qu'une pyramide, composée de ces énor-

abondant feuillage,-chacun peut le comprendre. Repo- pris la mesure de leur front, et qu'ils aient le nez aquilin mes pierres, formerait peut être le plus beau monument

sons-nous à son ombre en louant celui qui nous en a gra. ou camus, que leurs Yeux pensifs où brille pourtant l'étincelle qu'on pût elever aux héros du 13 septembre 1759. Toute-

t -sié. du génie, se cachent sous des sourcils fortement arqués, le fois, cette idée ne fut point suivie, et tant à cause du

BENJAMIN SULvE. lecteur, je suppose, ne s'en soucie pas plus que moi. climat que de l'absence de toute protection contre les

Ottawa y 9Octobre, 1873. Les critiques de nos jours, de même que les biographes, vagat;onds qui se sont as et longtemps donné rendez-

aiment à raconter la vie privée des contemporains célèbres. vous dans les environs de ce lieu célèbre, une colonne

Furet raconte que Piger en son enfance vit un petit mou- surmontée d'un casque et, d'une épée antiques, fut élevée

AU COIN DES RUES. lin à vent chez un camarade et que, l'ayant défait pièce à par l'armée anglaise en 1849. Voici l'inscription que

-- pièce, et soigneusement examiné, il en fit un plus parfait porte le piédestal de la nouvelle colonne:

L'on me demande de faire des études sur nos auteurs en quinze jours; d'où l'on a conclu, en rappelant le fait Du côté sud, on a reproduit l'inscription qui se trouvait

canadiens et d'apprécier leurs ouvres dans L' Opinion trente ans plus tard, que Piger fut un enfant prodige, et sur la colonne élevée par Lord Aylmer en 1832, et du côté

Publique,nen me tenant à égale distan.e de l'admiration que tout dès le maillot présageait sa gloire future. .e nord-est, se lit la suivante:

exagéréde quelques critiques, et de la censure injuste Si vous êtes friand de ces détails, lisez Furet; je le

des autres. La tâche me plait, et je veux essayer de la répète je ne m'occupe que des ecrits.OThWsrtd yh

remplir suivant mes forces, sans me dissimuler: OBuvîo. Was erected by the

"Que la mer oùje cours est célèbre en naufrages." ARCHÉOLOGIEis

Le pis n'est pas le naufrage, ce sont les haines suscitées par -- sLExcellenoy

une simple remarque maligne, et la rancune qu'on garde i eut.-(ienl.

au critique pour la moindre plaisanterie. Proverbialement L.MONUMENT. DU GENERAL JWOLo.rc,

prétentieux, l'homme de lettres ne peut souffrir la plus -r. C. K. C. f. of the Forcs,

légère piqûre; sourire en parlant de ses œuvres, c'est se Le rival de l'illustre marquis de Montcalm, le général To replace that erected .by

rendre coupable de lèse-majesté. James Wolfe, fils d'un colonel dans l'armée britan. Gov. Geni. Lord Aylmer, G. 0. E.

J'aurai toutefois pour me défendre une raison qui me nique, naquit à Westerham dans le comté de Kent, An- in 1832,a

devra faire trouver grâce auprès des auteurs: je les lirai, gleterre, le deux janvier mil sept cent vingt-sept. Il fut Which was broken and defaced

et tous n'ont pas goûté le plaisir d'avoir un lecteur. tué au moment de sa victoire sur les hauteurs des Plaines A. WELLs, Arch.
Notre littérature est dans l'enfance, et je ne vois pas d'Abraham, à Q îébec, le 13 septembre 1759 Ses restes J. WELLS,-Arch.

qu'elle atteigne de sitôt la virilité. Si quelque traitement mortels furent transportés en Angleterre, où ils reçurent Nous lisons, au sujet de ce dernier monument, dans le

énergiquA ne vient régénérer ses forces en les diri !eant une sépulture royale, et son éloge se fit en tout lieu. Canadien du mois d'Août de 1849, ce qi suit:

d'une manière sûre, en combattant toute cause de dépe. Dans un ouvrage intitulé " An Illumninated History qf " Les plaines d'Abraham sont la première chose que le
North America, par John Frost, L.L.D . Edition de 1864, gem. étranger et le touriste aiment à visiter en arr-

Ces causessont nombreuses, et lei principales sont le .. Y.1" se trouve, à la page 301, une bonne gravure re-é vant i e Quebc. Un monument vient d'y êvre élevé a la

manque d'étude et le manque de travail. présentant les traits du général Wolfe, et à la page,309, méon' e du g néral Wolfe qui y fut tué en 1759. Sans en-

Piger, fort en thème au collège est choisi pour rendre du même ouvrage, une autre gravure, chrome, represen- tror dan' g le mérite architectural de ce monument, nous

compte dans un-journal, d'une -socié cdram tique et lit-tant l'intrépide vain lueur, expirant au sein de la victoiret disons que ses proportions générales sont on ne peut plus

téraire. Ce morceau, qu'il a travaile. est heureue de et dont suit la description:-tout auprès du général bleee mesquines, et qu'il a été par surcroit élevé dans un lieu

tournure; l'allure est vive, le choix des expressions ex- est son fidèle domestique et les médecins accourus pour qui en augmente encore l'insignifiance ; il disparait aux

cellent, et de sincères applaudissements récompensent l'assister, un Sauvîge, assis à ses pieds, le regarde avec >eux du spectateur qui descend quelques pas vers le bas

a Dès c jour Piger trouvé vocation il est admiration. En face du héros est un groupe d'oticiers, de cette butte, du côté de la ville; et il est invisible du

Apeine est-il entré dans le monde que les journ parmi lesquels il est facile de reconnaitre le brigadier- chemin de Ste. Foye.
Asontrepeiesiétrdsleoderitquelesjouaux gnéral, depuis marquis de Townshend. ainsi que le lieu- "Comme tous les monuments historiques de ce pays

il'tenant-gnrlMntn osdu us hré ebe
roman, ltraite de tout, tranche sur tout et ne se relit e -général Monkton, tous deux aussi chargés de bles- doivent intéreser ses habitants, on aurait beaucoup

rom an, il ra t e tu t, tr e st ou t e e sd' b rth uel m ieux fait d elever, par une souscription générale, une

bucle un article et l'envoie à l'éditeur; le ed'ain ilIn magnifique mau-olée fut élevé en Angleterre, à la colonne commémorat4e des batailles du 13 septembre,
bâclednsagartietel'eoiraseséieu le lendemail mémoire du général Wolfe, dans l'abbaye de Westmin. 1759 et du 28 avril 1760, digne des deux nations qui se

admire dans la gazette ses phrases si peu mûies qu'il a ister, aux frais de l'Etat et sur u-i vote de la Chambro disputaient le Canada. Placée sur la hauteur entre le

peine à reconnaître, tant il les a conç ses vite, et n'est des Communes du 21 novembre 1759. dtelt représentée

certain que l'ouvrage vient de lui qu'en lisant «a signature.apèdbvir novs emre Ie8s retpreset. chemin de St. Louis et celui de Ste. Fuye, elle aurait été
Crilgne, l'uvre dente u 'nsauraitsign ateunsel d t, après avoir reçu sa premiere blessure au poignet. aperçue de toutes les campagnes environnantes à une

dei sie beau mouvaesn saurat dgnolrpmeme u seu outenu par un grenadier, et bandant sa plaie avec un grande dfie' ance. On aurait ramassé une somme assez

jour, que des eu urgssn el lm uce- mouchoir. Au.dessus se trouve une figure sculptée tenant considérable pour faire un monument simple, mais impo-

lèbr Pier-une couronne ; qui représente l'antique figure de la vie- s'int, et qum aurait été un embellissement pour ces champs

Je ne nie pas qu'il ait du talent, la carrière littsraire sor.L'inscriptionqil.orestsasoenaonefmu.
est trop ingrate en Canada pour qu'on la choisisse sans se lit comme suit: "Lsmnmnsd egnepseotànsefns

bonnes dispositions, mais il n'étudie pADés le pre- To the memory of qui se feront sans doute un devoi de bien accueillir tou

mier jour de ses dernières vacances il aditadieu à l'étude JAMES WOLFEn les signes qui attesteront la bravoure de leurs ancêtres,

dan 'écol dei roanftiue. ondenc deg On pnse ai pastte Major General and Commander-in-Chief quelle que suit leur origine. Les Anglais d'aujourd'hui se

Racne 'éol d Laaryèe à ouoe, ces écrivai cas u aj0f the British Land Forces, gloriient autant des exploits de GJuilaumne-le-Conquerant,

maintenant méparuyere savienté eurlnges lécrivainasite On an expedition againt Quebec;• de Richard.Cr'eur-de lion et du Prince Noir que de Mari-

aeoncin, méri aaetuage et cl"é ri u lsq'onrivac-n Who having surmounted, ' horough et de W'ellingt 'n. quoique les.premiers fussent
avecconisin, nerie t cart, toisqualtésqu n nac-By bilty nd alor 'de race tramnçaise et parlassent le français et que les der-

quiert pas du premier coup. Mais avec des comparaisons A Bl bslisofy r and noure niers soient de race ou de langue anglaise. L'Angleterre

sonores, quelques mots vulgaires, des grands monts, des WI sacite omnt of vnatr, fut ou devint le pays des une et des autres ; et leur his-

ciels bleus, des ondulations, des myvocitions et des points Was s 13i in tf moent of 5 v 'ty toire est confo>ndue avec la sienne dont ils sont les héros.

vie uspeni, l'auer dets e roire il'égne hanue qu'uE- The Kni and Parliament 0f reat Britain I on doit tre de même pour les dittrentes races d'hom-

vc rodeig ifauteur es Chénien s i ne m qu qu neDedicatted this monument. mes qui habitent le Canada. Nos petits neveux se glori-

choueisgnifin:e get ilgtyn e iés es ieront des exploits de leurs ancêtres et de la bravoure des

lise t efis sas mueqtie e Hug er ly neur i ée , nu e se En avi 70 n autre monument fut élevé à Wester- habitants du pays quelle que soit leur origine; et ils on r-

snt course sn'santuelu'éud ;aprocer eurse ieux, atemen ham, dans le comté de Kent, Angleterre, par quelques vendiqueront l'honneur sans acception de race en prsence

sons cœe n'osnt lus quiproexigent aucne cnextonb citoyena des environs de cette localité, l'inscription est des nations étrangères.
com uit : " Nous aurions désiré voir figurer la bataille du 28 avril

d'esprit. ,Aae el elanepd'esrit cele e lanne pécédente, parce qu'elle est la
C'est là qu'il se forme désormais : style. marche, tour. ru bve crillante du courage mditaire des deux peuples

nure il emprunte tout à ces auteurs. Vous ouvrez un Son of Col. Edward Wolfe and Henrietta us wife' qrue bilpuant empire dedl'Amérique."

roman, et croyant, à la manière dont l'intrigue est liée, Was born in tis Parish, January 2Jd,,A, amde' q,

que l'ouvrage est de Dumas, vous vous étonnez qu'il
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DÉCÈS.

En cette ville, le 13 courant, Gabriel Messie
âgé de 86 ans. Sa veuve, pendant les 59 ansE
mariage de ces deux patriarches, a mis au mon
2S enfants, dont 14 garçons, et 14 filles. De(
nombre, 22 leur ont été enlevés par la mort,
garçons et Il filles. Madame Messier est grand
mère de 24 petits-enfants.

BEVUE ETRANGERE.

L'encombrement des matières nous force de remetti
à la semaine prochaine un bulletin étranger très complei
mais trop long pour le peu d'espace à notre dispouitiot

CA ET LA.

On sait que Chicago fêtait dernièrement le deuxièn
anniversaire de son grand feu. Cette fête inspire a
Herald de New-York la boutade suivante :

Chicago est une ville singulière. Elle est remarquah:
pour ses mariages et ses divorces, ses histoires àq ens
tion et ses rats. ijautre jour elle "célébrait' par un
grande fête, musique, déploiement de drapeaux eturé
Jouissances genérales, l'anniversaire de la confia gratie
qui lPa si cruellement éprouvée il y a deux ans. Un jounal de l'Ouest parle d un homme qui habitait depuis si,à sept ans un village voisin, et qui était noté pour soexistence calme, retirée et tranquille. Un seul joi.
chaque année, renonçant à son calme habituel, il revêta
ses plus beaux habits, devenait hilaire, plaisantait, faisa
des calemoours, et couchait le soir avec ses bottes. Unt
enquête sur la raison de cette conduite curieuse révèl
que le jour quil célébrait ainsi était l'anniveraire de l:
mort de sa femme. Cette homme là devait être de Chi
cago.

Voici une bien jolie comédie qui a eu pour théâtre l
tribunal correctionnel do Bordeaux:

Le procès en lui-mème n'estupas grand'chose. Mai@
est-il rien d'aussi curieux que le recit des faits qui lui ontdonné naissance ?

Un honorable commerçant de Bordeaux avait reçi
dune dane deux Pièces d'or fausses. Les porter avec
une plainte au commissariat de police, ce fut son premiermouvement. Le commissaire de police ainisi averti
dresse procès-verbal et saisit les pièce a conviction qu'i
met dans sa poche.

Le soir venu, il sort de son bureau sans se rappeler qu'i
avait sur lui les pièces fausses.

A certaine distance. il rencontre un sien ami, à qui il
propose et fait accepter un bitter. On entre dans le cati
le pins pioche.

La consommation prise, M. le commissaire tirant de se
poche, mais sans regarder, une dies deux fausses pièces,
qu'il crot é'renue pièce de un franc: (Tenez, garçon, dit-il, voici un fi-anc payez-vous.)

Le garçon, qoi a très-bien vu l'erreur, niais qui tient
pour bon l'or de mauvais aloi qu'on lui présente, et qui
d ailleurs ne connait pas le magistrat, le garçon substitue
rapidement une piece de un franc au faux louis, passe aucomptoir et reçÀit quarante centimes qu'il rend le plus
naturellement du monde aux conommateurs. Ceux-ci
se retiuent. Mais ces clients peuvent revenir, Aussi
l'inlidele serviteur n'a-t-il rien de plus presse, que de se
défaire d'un rtmeignage accîblant; il vole au débit de
tabac voisim, acnete un pq set de cigares, donne le louis
en paiement et se s ture avec l'appoint en argen t.

la marchande detabac qui. en ce moment.etait fort oc-
cupee, n a examiné la pièce d'or que fort imparfaitement;
la rapidiîé de l'opération ni'a pas eveillé ses soupçons- ces
garçon ede café, d'ailleur, rsonttoujours sivpresses! nefois seule, cepeirdant elle regtrde attentivement, et se
convainc qu elle vient de recevoir une piece fausse.

Elle court au café. Le garçon nie effrontément être al.léau bureau de tabac. La dame de comptoir, qui ne s'estpas aperçu de l% tres courte absence du garçon, soutientque celui-ci n'est pas sorti. Bief, d'explications en ex.plications, on finit par ne plus s'entendre du tout.
Mais la buraliste tromp e ne se tint pas pour battue.

Il est tard, et elle remet l'affaire au lendemain. i le
garçon se fût borné à nier lui avoir donné une mau-vaise pièce, peut-être eut-elle douté, mais nier être alléchez elle, quand elle vient de 1 y voir, de l'y servir,c'était là, pour cette femme, une preuve evidente de cul-pabili té.

Le lendemain donc, notre marchande de tabac se rend
Sla permanence; elle y arrive à 1 heure du rapport, etpiésente3 le l'aux louisi au momeuît mêmne où M. le coin-
nissatre de poliee dost nous avons par-lé retournait toutesses iiocie. pour trouver la seconde des fausses pièces d'orqu'il avait reçues la veille.

On appelle aussitôt Je garçon, qui vaincu par- l'évidencee't d ailleurs reconnu à la fois par e commissaire de p-lice et la buraliste, se decide à avouer.
Quelques joui-s aprèés il comparasissaite poic oortionnrelle, et le tribunal apr-es avoir écouté lhistoiore qu

nous venons de raconter, lui infligea deux mois de prison,
non pas pour émission de f'au»e monnaie, puisqu'il croy -ait la pièce bonne, mais pour escroquerie.

Mais, dira-t-on, voler un commissaire de police, c'est au

. e

tienri IV, égaré dans une forêt du Vermandois, ren-co-itre un paysan, qu'il prie de lui servir de guide. Che-min faisant, le paysan dit au prince:
-- Monsieur, vous êtes sûrement un des premiers offi.-ciers du roi ; je ne l'ai jamais vu. Ne * puai--e pap

votre bomne gràce, le voir aujourd'heui i epapr
-Vlnirs, di enri. Lrs-lue nous serons arrivés,

tu n'auras qu'à te tenir à côté de moi; et, parmi toi
ceux qui s'approcheront, tu remarqueras celui qui aura1

r, chapeau sur la tte: ce sera le roi.
Arrivé au lieu du rendez-vous, les courtisans, que l'a

e sence du roi avait mis dans l'inquiétude s'empressèren
de l'aborder, le chapeau à la main.

Henri, que le paysan continuait d'accompagner, le ch
peau sur la tête, se retourn tnt vers cet homme, lui di

-- Eh bien, vois-tu à présent qui est le roi?
-Ma foi, monsieur, dit le paysan, c'es t vous ou mo

car il n'y a que nous deux qui ayons notre chapeau s
la tête.

e Cham représente un chisseur bien embarrassé: au m<
ment où il va tirer sur un lièvre, son chien lui barre h

"g passage et, les pattes étendues, défend la vie de l'innocen
. gibier.

-J'aurais dû m'en douter-s'écrie le chasseur-je tien
ce chien d'un des membres de la Société protectrice de
animaux.

e .
Dialogue entre une mèce et sa petite tille, en face de l

Vénus de Milo, au mu'séa du Louvre.
-Oh ! maman, pourquoi donc qu'on lui a coupé l

- main, à la dame ?
-Pour qu'ele ne fourre pas ses doigts dans son nez. ma file.
La g imine a promis qu'elle ne le ferait plus jamais.

SCex qui font usage des Pilules de Colby les recom
rmInrdenti à leurs amis.

VA RIETES.

Le trait d'élo4uence que nous allons citer s'est produit
à Cette, en France, il y a un mois ou deux. M. Bour-
going, chef de bureau à l'étit civil de cette ville et an-
cien commissaire central venait de mourir Quoique safin eût été chrétienne, les frères etamis prétendirent s'em
parer de son cadavre, afin de l'enfouir civilement; mais la
famille du défunt s'yrefusa avec fermeté, et Bý.urgoingeut un enterrement religieux.

Que firent alors les libres-penseurs ou, ce qui revient à
peu prés auine, les radicaux, ses anciens amis? La ma-térialiste leur échappait, mais restait le coré:igionrnaire po-litique qui pouvait leur fournir encore matière à manites-tation. Comment s'y prendre? Se mêler au crtége,suivre le cercueil qie précédai. le pré re et la croix; ilsrésolurent d.nc de se former en procession à part et de serendre au cimetière par un autr. chemin, de façon à n'ar-
river qu'aprè. q-le le prêtre aurait p onoacé le, dbrnières
prières.

Ainsi fut fait: et lorsqu'ils pinétrè-ent dint l'enceinte
du cimetière la cérémonie religieuse était terminée. Ils
se rangèrent autoar de la fosse, et alo:-.i l'un d eatr'eux,l'orateur de la bande, prenant la pa'ole d'une voix vi-
brante d'indignation, prononça cette courte rnis éner-
gique allocutioh:

" Adieu! citoyen Burgoing, tu Es ENTERRI émlgié toi.
Adieu 1",m

Comment le catholicisme pourrait il ré mister à tant d'é
loquence?

Il vient de m iurir à Paris un ho -loger fort original et
que l'on supposerait ê.re né sur lei bords de la Gironne
si on s'arrêtait à la curieuse lettre tetameitaire qu'il aadressée à son fils.

Voici cette lettre dans sa teneur fidèle:
" Mon fils.-L'heuie de ma mo-tva sonner au cadran del'éternité, m>n existe-ice ne tient plus qu'à Il pointe

d'une aiguille; mais avant d'être horizontalement dans la
boîte de la mort, écoute attentivement, ô mon fils le
timbre fê'é de ma voix qui s'éteint, crcelte d Jrnière ii-
'ute est sacrée, et il faut pas perdre une seconde. Que

l'honneur soit le ressort réel de ta vie et la prudenc - le
roulateur de tes actions. Que tes mouvements soit tou-
joarB rrglés par la crainte de Dieu; si l'amour du pro-chain est la clef de ta conduite, pour toi lemheures s'écou
leront dans une large sphère de bonheur et de d&lice.

"Ne rhabille jamais la fraude avec 1 em til trompeur, levol est un grain de pous<ière qui arrête les rouages d'une
conscience pure ettranquille; souyent meme il fait des
trous qui n sont pas en rubis.

la . tu suis mes consels tu n'auras pas besoin, quan I
la chaiti'e de tes jours sie brisiera de remonter le cours de ta
vie pour chercher des échappements et tu pou. ra sans ba-
lancier te rnettie d'acccn-d avec le grand horloger de l'uni-
vert, car tu auras ks main.; nettes et polies, et nullement
gravées, et guillochées par le frottement des mauvaises ac
tions

(Signé)
Coucou."

PRUDENT.--On parle du siége de Paris devant un brave
qiui à cette époque s'est empressé d'aller faire un petit
voyageý à Turin.

-- Ah ! s'écrie-t-il, si vous saviez combien j'ai souffert
pendant ce temps!,

-Comment, mais vous étiez à l'ét"anger!1
-C'e t justement pour ça.
-Mais vous mangiez tout à votre aise.
-C'est ce qui vous trompe. Chaque fois qu'on me ser-vait un excellent dîner, je pensaisi à vos privations et çaime coupait l'apprtit.

1e Charivari publie un mot bien méchant de Paul de
Kock.:•

Un jour, comme il collaborait avec je ne sais plus quelauteur du temps, il entre chea son confrère et trouve
dans son cabinet un perroquet superbe.

us Au moment où les deux collaborateurs allaient se
le mettre à la besogne, le perroquet se met à siffler avec

rage :
b- - -Vous lui avez donc déjà lu votre acte? dit Paul de
nt Kock d'un air candide.

a- Un souvenir très curieux~et très-honorable de M. Ne-
t: laton.

Cel• se pa•ait en juin 1848, pendant les sinistres jour
i; nées qui ont couvert Paris de larmes, de deuil et de sang.
Ir Le 27, on était venu chercher le céêèbre chirurgien pour

un garde national, soldat de l'ordre, qui, ayant reçu une
balle des insurgés, devait avoir la jambe coupée.Nelaton le soigna à la hâte, rue Saint-Antoine, et sortit.

o- Comme il était en bourgeois, un gros d'insurgés l'enve-
e loppa, et lui dit:
t -D'où viens-tu ? qui as-tu soigné !

-Un garde national.
s -Un boucher de Cavaignac 1 Allons, tu vas mourir.
s En ce moment, on apportait sur une civière un insurgéblessé. lelaton s'approcha de lui, le soigna et, pardonné,

sortit.
-D'où venez-vous ? lui dit alors un des chefs de la

a garde nationale.
-De donner mes soins à un insurgé.

a On le voulait passer par les armes. Un homme véné-
rable, le géné-al Rtpatel, intervint et fit remarquer que
les médecins, en temps de révolution, ne soat d'aucun
parti.Nous avons entendu raconter ces deux traits par le chi-
rurgien luimême.

NOS GRAVURES.

ScENE IRLANDAISE. -MEURTRE DUN LANDLORD.

Cette gravure représente bien le tenant vis-à vis son
landlord, c'est une histoire vieille d'au-delà d'un siècle et
qui se renouvelait tous les j)urs avant le dernier bill deGladmtone sur la tenue des terres en Irlande.

Au dire des ch:oniques, des centaines d, Tpperary boyss'organisaient pour empêcher le squatter ou teiaat d'êtresaisi pour la paiement de son loyer.Ils1 se barricadaient et s'armaient p >ur recevoir 1 huissierchargé d'exécuter les ouvres du landlord. Dans la lutte
qui s'eng tgeait entre les coan-tables et les petits loca-taires, le sang coulait souveat et quelquefois le propriétaire était victime de son zèle à défendre ses interêts.
Cest une de ces scènes sanglantes que reproduit notre
g -avure du ma'urtre d'un landlord.

vUE DE PASPEBIAC, PROviNCE DIS QUEBEC.--VUE DU PORT
DALHOUsIE, NOUVEAU - BRUNSWiCK.-L'ILE MELVILLE, HALI-
FAX, NOUVELLE ECOsSE.-vt7E DE L'ENTRÉS DU HAVRE DE
PICTOU, NOUVELLE-ECOSSE.

Notrespage contient une suite de vues canadiennes
superbes.

aspebiac est un village situé sur la rive no.d de la
Baie des Chaleurs. Plusieurs journux ont agita le projet
d'en faire un hâvre de refuge et un hàvre d'hiver pour les
steamers europe!ens. Il parait que Li chose est impoâ-Fible. A l'ouest se trouve New-Carlisle, peti& village dont
la plus grande partie de la population s'occupja de pêche.

Dalhoutie, N.-B. est un joli petit village situé près del'embouchure de la rivière Ristig >uche, sa situation estcharmante. Il s'y fait un grand commerce de saumon etde homards. L'Intercolonial passe à quatre milles de là.
La vue de l'entrée du Hlàvre de Pictou indiqu, l'en-

d-oit où les vaisseaux d'ua faible tonnage peuvent êtreatterris afin de les réparer. A droite est le quai, et à
quelque distance se trouve un phare.

L'Ile Melville est située au nord-ouest du Hàvre d'Ha-
lifax Le paysage est très pittoresque: le, érables, les
pins et les chènes y abondent. C'est sur cette Le que setrouve la pison militaire de la garnison d'LUalifax. C'est
aussi 11, qu'en 1812, les Anglais confinè.ent leurs prison-
niers français.

PAYsAGES DANS LE NiPiGoN.

Nos lecteurs ont dejà eu occasion de lire dans nos co-
lonues plusieurs descriptions de cette belle région duNord-Ouest. Tout y est beau et grandiose comme la nu-
ture sauvage dans sa splendeur.

LE GlNERAL K UFFMANN BT LA REDDLTION DE KHLvA.
Ce tableau représente le triomphe de la Russie qui a,tut d'aboid, tant effiayé les Anglais.
Le Times finit par reconnaître que les victoi-es de laRussie pouvaient en fia de compte ne servir que les inté-reét, d la civilisation. L'autocrate des Russies avait proiside ne pas aller plus loiu et l'Angleterre, croyat ales

Indes en sûreté, se declara satisfaite.

Le Liniment du XIXe siècle: Liquide de Jacobs.

Les airîacde ,, aace, m age ou d.cS, ,,,,n, patsbti, da.c

NAISSAbìCES.
A Vaudreuil, le 13 courant, la Dame de Dr. Ovila Valois, une fille.
Ah Juiliette. le 30) scptembre, Mme J- Arthur Rtenaurd, ootnmis mar-

A Wrnstr, Mass., le 10 octobre, la daine de M. Chartes Mac-

MARIAG E8.
A North Aame Mas. e -ap ct., émoi leRv E. Orerer M. Ele

aamedi,le '7 septembre dernier. ILaie Gingras, der., N. P. & L.L l..,de St. Jean Bapti'rte de touritie, c>n lsait àlautel, demoiselle'Marie-Adélina-Clorinde Girard, fille naique de M. A. H. Girar'd,instituteur, de l.s p troisse de Ste. J.rlre.

DECÊS.

HnryParrê,Is de'MM D. aQ g d1ans, 2 mais at jura W
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PRIME DE 1874.
Pour répondre aux nombreuses demandes qui

lui sont adressées,l'Administration de L'Opinion
Publique a décidé que toutes les personnes qui
s'abonneront d'ici au 1er janvier prochain auront
droit à la MAGNIFIQUE PRIME de 1874,
pourvu qu'elles paient un semestre d'avance.

Pour ne pas priver du bénéfice de la Prime
ceux de nos anciens abonnés qui ne se sont pas
trouvés en mesure de régler au 15 Octobre, nous
leur donnons avis qu'en payant, en même temps
que leurs arrérages, $1.50 pour un semestre d'a-
vance, ils auront droit à cette Prime, supérieure
de beaucoup à celles offertes jusqu'ici.

L'V PNïON PUBL1QUE.
JEUDI, 23 OCTOBRE, 1873

LES DIFFICULTÉS DU NORD-OUEST.

Il y a plusieurs points noirs à l'horizon politique; celui
qui surgit du côté de notre jeune colonie de Manitoba
n'est pas le moins dangereux. C'est un nuage qui cache
dans ses flancs des tempêtes d'autant plus sérieuses
qu'elles touchent à deux sentiments toujurs fiers, tou-
jours entiers et qu'il est difficile, sinon impossible de di.
riger et de contrôler: le sentiment national, le sentiment
religieux.

La population de Manitoba, pleine de sève et de viý
:gueur, se divise en deux grands courants: les Métis fran-
cais et les Métis anglais ou écossais-protestants. Quel-
'ques orangistes fanati 4uas du Haut-Canada sont allés

grossir les rangs des M atis protestants et leur inspirer un
zèle, un feu qui a plus de but politique que d'inspiration
religieuse.

On connaît depuis longtemps le motif du Haut Canada
'dans ses désirs p-imitifs d'annexion des Territoires du
Nord-Ouest; il a toujours considéré ces contrées comme
une annexe naturelle, où il espérait implanter sa popula
'tion et ses moeurs. Les h,>mmes d'Ontario avaient en
'cela une pensée fort patriotique, à leur paint de vue; c'é
'tait, à l'aide de cette nouvelle province, qu'ils voulaient
ifaire toute anglaise et protestante, de contrôler avec plu
de certitude les destinées de la Confedération dans le
sns anglais et protestant. Pour eux, c'était donc une
idée toute nat ionale.

On peut et l'on doit combattre cette tendance de
gens du Haut-Canada, à deux points de vue: au point d
vue politique; au point de vue essentiellement canadien
français.

Au point de vue politique, c'était un grand tort; c
sont surtout les Grits qui poussaient et qui poussent en
core dans ce sens. Ils ne sont pas seuls. Les Conserva
teurs du Haut-Canada ont quelque peu favorisé cette ten

-dance. Nous le répétons, c'est un grand malheur. Dan
la Puissance du Canada, l'élément protestant compt
presque pour les trois quarts, et il n'a rien à craindre d
l'absorption franç bise ou papiste. Non-seulement il es
le plus nombreux, mais il est encore le plus riche et l
plus actif.

Les hommes politiques d'Ontario ont, en entreprenan
cette lutte de suprématie dans le Nord-Ouest, commis,
notre avis, une double faute: ils ont inspiré au reste d
pays l'idée qu'ils veulent dominer dans la Puissance, e
-ce sentiment est égalemant partagé par le Bas-Canada e
'les autres provinces. Ils ont, en outre, retréci leur pol
tique; ils l'ont réduite à un misérable niveau sectionne

Feu Sir George E. Cartier, de si regrettable mémoir'
'qui voyait juste et de loin, voulait contrecarrer, amoi
drir le mauvais effet de cette politique sectionnelle, quan
il réussissait, en 1870, à donner à Manitoba, avec l'aid
des libéraux du Bas-Canada, une constitution qui assura
aux Métis français la libre jouissance de leurs droits n
tionaux et religieux.

Depuis lors, tout marchait, tout fonctionnait passabl
ment, quoiqu'un peu lentement. On entendait bien, p
ci, par là, le grincement d'un rouage nouvellement ajust~
mais, en somme, tout le monde mettait l'épaule à cet
roue du char lancé sur la voie, et la nouvelle constituti~
ne filait pas trop mal son petit bonhomme de chemin.

On ne prévoyait guère d'accident fâcheux lorsque, tou
à.coup, crac I le char s'embourba.

Lépine est arrêté, et Riel, traqué, s'enfonce, suivi
ses tidèles, dans les bois éloignés, ou traverse la frontièr
On fait le procès de Lépine pour avoir participé
meurtre de Scott, mis à mort sous le gouvernement p~
visoire de Riel. Ce dernier proteste et invoque u
amnistie promise et par le grsernement féderal et p
le gouvernement impérial lors des négociations3 ea t.e

ler als-'ieesnnttei roit parce que, de deux maux, il faut
lu ILs vIenent de former sous la présidence de M. F.1 choisir le moindre.
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premier gouvernement et les délégués du Nord-Ouest, Vanassa, jeune étudiant en droit de talent% distingués,
négociations qui aboutirent à l'acte de Manitoba. La un club dont le but est de le, familiariser avec les difi-
population catholique française, secondée par quelques cuItés de leurs professions respectives.
protestants de mîrque, se lève en masse et réclame la li- Lasociété est en pleine voie de succès et nous sommes

bération de L&pine et l'amnistie promise. certain qu'elle ne pourra que prospérer de plus en plus.
Ces événements soulèvent les tempêtes que nous signa- Les talents et le zMe de ceux qui sont à sa tête en sout

lions au début de cet article. C'est tout niturel. Mais ce un sûr garant.
qui n'est pas du taut naturel, ni logique, c'est l'attitude
de la presse de l'opposition anglaise du Haut et du Bis- MARIAGE.
Canada, et de l'opposition franç tise d'ici.

Le Globe, de Toronto, est enahanté de l'imbroglio; il Nous lisons dans les journaux de Trois-Rivières
espère que Sir John A. Macdoaald a réellement promis Ea cette ville, hier, 14 octobre, par le Rv. M. Gêrin,
l'amnistie; si tel est le cas, il eatrevoit la mort politique frère du marié, E. Gérin,.Ecr., avocat, M.P.P, et rédacteur
de son ennemi dans le Raut-Canata. C'est du gouverne- en chef du Constitutionnel, à mademois4le Marie-Agathe-
ment grit d'Ontario qu'est p artie l'offre, ou plutôt la mise Elodie, fille de Dominique Dufre8neBer., de cette ville.
à prix, au taux de $500, de la tête de ce pauvre Riel; Nous offrons à l'heureux couple nos meilleurs souhaits.
la mesure était si populaire à Ontario quil ne s'est trouvé
qu'un seul membre du parlement local assez courageux
pour enregistrer son vote contre cette absurdité, absurdi- LE PRE IER GRENADIER DE FRANCE.
té d'autant plus inconcuvable que lesdtribenaux de la
Province-Soeur n' avaient pas juridiction à Mainitoba. Aucun souvenir n'est plus étroitement lié au nom de

il n'en es4t pas moins vrai que la proclam ction qui a la Tour dAuvergne, dans lesptraditions populaires, que

suivi le vote de Toronto a causé beaucoup d'ennui à son titre de premier grenadier de la république française.

Riel et l'a forcé de s'éloigner- momeatanémaent de san Il y a, en effet, dans ce titre un mélange d'humilité et de
grandeur qui, au premier regard, parat convenir admi.

chère patrie et de ses fidèles Métis. rablement à ce héros modeste, chez lequel aux qualités

Le Herald, de Montréuil, dans un article publié le 14 éminentes du général s'allient si bien les qualites labo

courant, n'est guère plus bienveillant. Il d3ibute ainsi: rieuses et patientes du soldat; mais, à le considérerp lus
L'arrestation de Lépine, l'un des prétendus complices attentivement, on n'a pas de peine à y sentir quelque

chose d'emphatique et de prétentieux, contrastant d'une
"dans le meurtre horrible etsi peuju.siable de Sco..-'....fmanière fâcheuse avec la m.én e simplicité qui, de l'aveu

Les journaux de l'opposition canadienne-françeise ré- de tous ses contemporains, faisaitle fond du caracthre de

clament à grands crii la proclamation de l'amnistie, et, ce vaillant homme. Auisin'et-il pas san intérêtdaper-

admettant comme fait indéniable qu'elle a été promise cevoir dans les pièces de l'histoire de la Tour d'Auvergne

par le gouvernement, ils msnàcent de leurs fou lre N les que ce titre, dýo erné par Napoléon, ne fut aucunement
du goût de celui à qui il était destiné. Averti de cette

ministres pervers qui ne tiendraient p s la parole jurée. nomination à effet par une lettre du ministre de la guerre,

Comment ces deuxa mand e si opposées de l'opposition il s'en montra sjMieusement affligé, et le tmoigna haute-

-l une réclamant l'amnistie et l'autrela maudisant- ment. Jamais il ne consenti a signer en cette qualité
peuvent-elles se concilier et avoir leme n Ire effet? ses états d'appointements, et, frappé à mort bientôtaprèi,

eide se i e ton peut dire que sa mémoire a reçu le titre plutôt que sa
Aura, nest deuèrie ouvbeneimnt. vudr-tl pê personne.

l'oreille?-De quel côté est la justice, du côts omdepO-c Jeen'eus jamais plus besoin de consolations, érivait-

' stion haut-canaeienee, qui veut qu'on vegae le meurtre il à ce sujet à un de ses amis, que dans le moent où

de Scjtt, ou du côté de l'opposition ba-canaienne, qui vous m'adressez des felicitations. Qelqu'un qui ne sut
compter avec sa patrie que pour briguer l'honneur de la

implore le pardon pour RiAl, Lépine et autres im iquées servir, et qui rangea toujours parmi les choses les plus

dans les événements de 169-70? indiffrentes les éloges et lesdistinctions, pourrait-il ne

Il suffit d.3 po3er ces questions pour démantrer les pas être vivement affecté de voir attacher à ses faibleis

erreurs et les dea rs auxquels s'exposent les hommes ou services un prix aussi énorme, aussi disproportionneY

Sles partis qui rapetisseut leaquestions ntioalesm pour n'y Supérieur aux craintesisosamenau espérances, tout me
fait un devoir de m'excuser d'eorpter un titre qui, à

-voir qu'un engin électoral, qu'un mo)yen de combattre des mes yeux, ne parait applicable à aucun soldat fraç tus,
b adversaires!ou de faire tomber un gouvernement, et surtout à un soldat attaché à un corps où l'on ne con-

a C'est certainement cet esprit de p urt, ce fanatisme nutgjpmais ni premier, ni dernier." Certes, voilà de

Sétroit des Gits du taut-C apla qui retrde l'apaisement nobles et fre paroles, et qui remettent involontaire-
ment en mémoire ces énergiques et austères citoyenades

ades passions et le règlement d s ditl70 ut d tns le Nord- premiers temps de Rnie. Dans une autre lettre, déala

Ouest. Cet encore preobublem t à ce fanatisme que rant qu'il accepte avec reconnaissance le sabre d'honneur

el'on dot de voir le feu se rallumer à M nitoba. que le premier consul lui avait donné en même temps,
esprs ueise sattendu qu'il pense qu'on na mis cette arme entemains que pour l'aider à conquérir la paix, la Tour d'Au-
paix se rétablira; espàrons que les pêcheursl en eau vergne ajoute, avec le an e esprit héroïque que dns ql
tr-ouble en seront pour' leurs frais de mise en scène. Le lettre precédente: "lA l'égard du titre éclatant de pre-

e gouvernement impérial, qui, seul, avait juridiction sur les mier grenadier de l'armée. comme cette palme du cou.

- rer-itoire.4 du Nord-Ouest lors dei événements de 1869 rage doit rester toujours flottante sur tous les guerriers
S70; le gouvernement impérial qui ne connaIt pas les français, tout me fait un devoir de m'excuser d'accepter

un titre qui, sous aucun rappart, ne peat m appartenir."
petites misères et les petites psisioa4 de nos politicier, N'est-il Pa. juste que l'histoire n oublie pas de men

là saura intarposer avec à-propin une ameistie impérieuse- tionner. à côté du titre demeuré populaire, une protesta-

~ ment exigée par les circonstanaes, et qui, d'ailleurs, s'ac- tion qui mériterait de ltre aussi, car elle corrige admi-
corde presquet s à la suitded e mouvement rablement ce qu'on peut tropi dans ce titre de cou-

traire au bon goût et à la modestie? C'est le guerrier
t insurrectionnel. On a vu cent fois l'autorité royale s'ex- sévère de l'armée du Rhin répondant au guerrier brillant

de ercer en faveur de coupables qui avaeet pris part à des de l'armée d'Italie.

soulèvements beaucoup plus sérieux et mhinspexcusablesom.As
dt que celui du Nord-Ouest en 18d9-70. C'est le dénoûeqent LES CHINOIS.
n indiqué par le sens cotmmun et la saine politique.
iu Jl A. MousslsAu.

t. Voilà un de leurs usages qui n'est pas si tartare que

tNOUVELLES POLIIQuEs. l'on pourrait le croire; nous en devons la connaissance
aux missionnaires qui ont précédé de quelques sièclesles
chroniqueurs dans le Céleste-Empire. Le fils du ciel,

i. La Minerve et le Mail se prononcent en faveur de l'am- autrement dit l'empereur, paye ses médecins tant qu'il

e, nistie aux personnes compromises dans les troubles de la est en bonne santé, il cesse de ls payer quand il est n-

n- RèeRn1889,etl'ons'atendqueleminist p lade. Je ne puis m'empêcher de trouver ceci assez ea-

indffre e leNoou els disontinàomdcins "rdez-mi le
id édéal éusiraà lobtnirtrè-prchanemnt u guv'-pan tre" ilsemient aet Chie: "Empêttchez-o dres f ae
le nmentimpéial ui ulouvatleromttreet e vies De cette ansièr lnre, alade eledisroorionné le
it maitenan 'acorderumêmeintrêux ceaiest unmmeu pus esér.Ans tun mé

arive quine doctr de la'exculté ricpote; untir ue àd
e-orsqueuno leng rs rlecvront notre jornal, libae deslimrbe ail!l èe oju- ex luéis o

aantque 'amisti sot prclaée e Caada.On e ent snt tojoreraî umppéiab " à acne oute frasç que,
tedmneslefuuutrbnsircecneldpu-Mlèeneteacu prfrlesséeciosa

nôres.d alyad ascnates rvnne
ne ec.lvi dpé laate fe osiu o éei

s i uhAlnaatééolg ernne ucnrtuepninvaèe igr edn aved aaee

e~d aiije njunlipratd ootl edrnnpnatl i umdcn u et'uatanil
reomneàd-ue aqeto utriu ect~peiritrséàpre epu adpsil eduld

soeprte aae ac ui eatpre nmm
degad-oefré.tmp eduld apnin
-e ~__

adverlaisant ayant épouséunembermunfortvpetitetu

étroitsessamis luiudemanda pourquoiiilen'endavaiappasepris
nedes étdints le droemt de dlti se révilen e lurd- eplsRrn

atpai e; rtantlieu; esérn que's les pêcheurse eedeneu maxilauu
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CHAPITRE XX.

VENGEANcE' ET CARNAGE.

Pour ne pas entendre le dernier rile de l'in-
fortuné Mornac, nous sommues forcés de retour.
ner dans la grotto du champ des morts où,
pourtant, d'autres sanglots d'agonie nous at-
tei-de-nt peut-être aus-i

Le premier assaut du découragement subi
les trois hommes ensevelis dans la civerne
songèrent à faire l'impossible pour sortir de
ce affreux tombeau.

Après de nouveaux efforts contre l'épaisse
muraille dont la pierre nouvell'ment tombýe
de la voûte fermait la sortie de la cavern-
après s'être bien convaincus qu'ils n- pour-raient jamais renverser ce lourd quartier de
roc, ils songèrent à trouv.-r une autre issue.

-- Chef, dit Jouucap au Renard-Noir, appuyez-
vous contre ce côté de la eaverne. Je vas vous
monter sur les épaules pour tâter un peu la
voûte.

I.e Huron s'exécuta et Joncas lui grimpa sur
le dos.

Avec la crose de son fusil le Canadien se
mit à sonder le roc.

A partir lu fond il frappa partout dans le
toit rugueux de la cnverne.

Partout rete'n'issait nu bruit mat qui témoi-
gnit le l'épaisseur de la pierr-.

A mesure que le Saiv;g - changeait de posi-
lion pour permettr, iJo"cas d - soîder plus
loin, l'espoir s'éteignait dans l'âme des trois
malheureux

Jolliet surtout faisait mal ? voir.
Affaissé sur le sol, 1i tête baissée, il semblait

tout à fait résign' à mourir, ne paraissant plus
avoir aucune espérance à réaliser sur terref

Lorsque la crosse du fusil de Joncas frapra
pres de l'endroit de la voûte qui s'étnit refermé
>ur l'anorine quartier de roc dont lt grotte était
bouchée, la pierre rendit un so.i plus sonore.

Joncas frappa de nouveau.
Un éclair de satisfaction illumina sa fig re.
--Tenez-vous ferme sur vos jambes, dit-il au

Huro'i.
-Y êtes-vous ?
-Oui.
Le Canadien serra fortement son arme p·ur

le canon, en appuya la crosse contre la voûte
et se mit à pousser.

La résistance fut d'abord considérable. ec
Puis Joncas sentit que la pierre cédait,

dait.
Il redoubla d'effort', tant qu'enfin il aperçut

en levant la tête une étoile qui scintillait dans
le ciel par l'étroite ouverture.

Il se laissa glisser à terre et jeta un cri de
joie.

-Nous sommes sauvés, dit-il.
Jollict le re-garla ébahi.
Il n'était plus fait à l'idée de sortir vivant de

la caverne.
-Aidez-uoi, reprit Joncas, à e itasser ici nos

ballots 'e fourrur s, afin que nouis 'uissions
tnous élever dessus tous les trois et 1) >usser
cette pierre qin. je vies 'io so'il ver. Vi- e:

Les trois amis réunirent leurs forces et fireni
glisser une gro -si pierre qui, descellé'- par l'é-
boulis que le trerblement de terre avait causé,
formait comme une trappe nattirell'-.

L'on ertuire pouvait largement laisser- passer
un homme.

Joncas sorti' le premier et fit ent mire une
prudente exc'amation de joi' I'rsqu'il '; 1rçut
nue cette pierre pouvait se replacer et b'ôter à
volonté.

-- lie tonnu-rresl dit-il, tout cela va tour-
ner, en tl de compte, i notre avantage. t
aitiî ren ii és da .s la caverne, ja ts oi -
p'oirra itb.'s ' trouver. Mais partons, nous
sonies bien <'n retard 1

-Arrête! <ldit le Huron. Il faut faire dispa-
rai're les traces de nrotre p'assag pa'r iii.

Il rejeta à l'intérieur quiel-lu-s pire -il es de
pierre et e terre qu'i savai, nt'déla éei etiwe
1.-vant la trappe. Ensuite il deseu ist jus.
qu'au pied du rocher, à l'entrée naturelle dle la
groîtte.

Il en écarta les broussailles qui la ma-.
quaient, entra dans la gueule de la <cvrue,
alluma une esquille de bois et se 'mit à efface r
jusqu'î la moindre trace de leur séjour en cet
endroit.

Au bout 'l'un quart-d'heurie, il grim pa sur le
fille du rocher et rejoignit ses compagnons qui
l'attendaient assis sur le bord de la trappe bé-
ante.

Le 8 uvege descendit dans la grotte, s'amssurra
que les ballots de pelleteri s étaient bien pla-
cés au bas de l'ouverture, afin que s"s amis et
lui pussent au h-soin se pré imîter tête baissée
dans le souterrain, s'ils étaient suivis de trop
près.

Toutes ces précautions prise;, il remonta près

de Joncas et de Jolliet et tous trois commen-
cèrent à s glisser sans bruit vers le village.

La célébration du festin et l'heure avancée
leur permirent de pénétrer sans être aperçus
dans la bourgade.

Quand ils arrivèrent dans lo onigouam de
Mornar, celui-ci venait de le quitter depuis
quelques minutes à peine.

Ne l'y trouvant t' ant, ils se dirigèrent gui-
dés par le Renard-Noir, qui en connaissait la
Fituation, veçs le ouigouam de la Perdrix-
Blaunche.

Il entr'ouvrit la portière et regarda à l'inté-
rietr.

Il se rejeta brus quvment en arrière, dit quel-
ques mots rapides à l'oreille de ses deux com-
pagnons.

D'un commun élan ils tombèrent tous les
trois dans la cabane comme une trombe: Jon-
cas sur Griffe-d'Oirs, qui tenait encore Mornac
à 1- gorge, et le Huron su- la Perdrix-Blanche.

En un clin d'oil Griffe-d'Ours et sa soeur
étaient garrottés et baillonnés sans avoir eu le
temps du jeter un cri.

Mornac, qui pour n'être pas mort n'en aurait
valu guère mieux une minute plus tard, rus-
sentit au milieu de sa pamoison, un soulage-
ment extraordinaire.

-Jd lois être mort ! pensa-t-il. Voilà que
c'est fini de moi1

Comme il lui sembla qu'on s'agitait furieuse-
ment sur son corps:

-Cadédis! ajouta-t-i, suis-je donc déjà dans
l'enfer, que mille diables piétinent sur mon ca-
davre !

Qu'nd il reprit tout à fait ses esprits, il
aperçut Griffe-d'Ours et la Perdrix-Blanche
ficelés dans un coin comme des momies.

Jolliet était à genoux aux pieds de Mlle de
Richecourt dont les yeux, levés vers le ciel,
remerciaient éloquemment Dieu de sa déli-
vrance inespérée.

Quant à Joncas et au Renard-Noir, pe, chés
sur Mornac étendu par terre, ils regardaient
avec un affectueux intérêt la v c lui revenir.

Le Gascon s'assit, secoua la tête pour chisser
le sang que la strangulation y avait fait affluer,
et dit à ses amis:

-Vous pouvez gis vanter d'être arrivés à
temps. Encore une minute et c'en était fait du
dernier des Mornacl1

-Chut 1parlez plus bas, fit Joncas. Etes-
vous blessé?

-lieu I...non, répondit Mornac en se tâ-
tant.

Il se remit sur pied.
-A présent il 't'y a pas de temps à perdre,

reprit Joncas. Allons-nous-en.
Le R-:nard-Noir s'approcha de la Perdrix-

Blanche et lui dit i 'lemi-voix, de manière à
être ieltend'tede Gr ffe-d O!irs :

-Tu vois que je tiens ma parole. Tou
frère ne mourra pas encore. Mais avant long-
temps il me reverra. Alors malheur à lui I
Entends-tu, Ours féroce, je vengerai sur toi la
mort de Fleur d'Etoile et de mes fils que tu as
massacis. Car je sais que c'est toi qui les as
tués. J'ai dit!1

Il resserra les liens de Griffe-dOurs et de sa
soeur et leur assujettit solidement dans la
bouche le bâillon qui les empêchait de crier.

Comme il se relevait il aperç it un ho ume
qui gisait, le crâne fracassé, dans l'ombre, et
que ni lui ni ses compagnoas n'avaient encore
reinarqu'.

Il le traina par I s pieds jusqu'au feu. Jon-
cas, Jolliet et lui ne purent retenir un cri de
surprise et de pitié lorsqu'il recotînurent Vi-
larme.

-Qui do.ic l'a mis dans ce triste état? de-
manda Joncas.

-Le chef sauvage, répoudit Mornac, il ve-
nait de l'tîasommer quand je suis entré. C'est
une sale besogne q'î'il a épargnée au bourreau.

-Il avait assez vécu!1 remarqua senten-
tieusement le R -nard-Noir.

-Baron de Vilarme, dit Mlle. de Riche-
ourt qui s'approcha du cadavre, au nom

de ma mère que vous avez assassinée, je vous
pardonne tout le mal que vous avez fait à ma
famille ainsi q'î'à moi-même. Dieu veuille
vous pardonner aussi!.

Ils sortirent toutus furtivement die la cabane
et irêtèrent l'oreille avant d'avancer.

Tout était tranqmile.
Les luttes dont le ouig-euam de la Perdrix-

Blanche avait été le th 'âtre s'etaient faites si
rapides et tellement par s trprise, que les ac-
teurs în'avaient pas eu le temps de jeter un cri
qui jut être enten-lu

--Fuyo is! ditiJoncas à voix basse Et vous,
chef, tîuontru z-nous le chumin à suivre.

Le Reniard-Noir se mit à la tête dîes fugitifs
qui traversèrent le village comîme des fantômes.

Arrivé prés des palisaid -s dont Mornac avait
encore eni soin d'arracher un des pieux, le Re-
ntard- 'noir s'arrêta.

-Gmîides-les à ton toeur, dit-il alors à Joncas.
Tu connais maintenant le c'h<'nin comme moi.

--Vous êtes donc bien décidé, lui demanda
le Canadien. .

--Un chef ne change pas de résolution quand
elle est bleun pise. Ma vengeance 't'est pas
satisfaite. J'ai promis d'épargner Griffe-d'Ours
mais non 1 s autres.

-- Si vous êtes surpris ?
-Ne crains rien pour moi. Pour vous autres

je ne compromettrai pas votrue sûreté. J'atten-
drati que vous ayez eu le temps d'atteindre la
crot te avant de commencer mon rude travail.
Si je. suis surpris et poursuivi duu trop près, je
me laisserai prendre et tuer plutôt que d'indi-

quer votre cachette en fuyant vers vous. J'ai
dit.

Joncas vit que la détermination du chef
huron était bien arrêtée.

Il ne répliqua rien et se mit en marche suivi
des autres.

-- Q'est-ce que le chef veut donc faire ici?
lui demanda Mornac.

-- ?hut !nous n'avons pas le temps de ba-
varder, dit Joncas. Je vous conterai cela quand
nous 5--rons à labri.

Le R -nard-Noir les vit disparaître dans la
nuit. Pendant un quart- l'heure il rest i immo-
bile, les yeux fixés sur la plaine vers l'endroit
où les fugitifs avaient disparu.

Cet es' 'a-e de temps écoulé il tourna le dos
à la palisside, rampa vers le ouigouam de
Grif-''Ors toù avait enîluu le festin.

Il en écarta doucement la portière et regarda
en ddans.

Le silence n'y était troublé que par des ron.
flements. Il est vrai qu'ils étaient sonores et
sortaient de trois cents noitrines.

Tous les convives gorgés di viane.s et
d'u'au-de-vie s'étaient endormis auprès de leurs
écuelh·s vides.

Sous les chaudières les feux s'étaient éteints
et des flambeaux qui avaient éclairé le repas il
n'en restait plus qu'ui seul qui brûlât e-icore.

Le Huron regarda fixement les convives pour
en bien voir la position.

Il s'assura que son tomohâk et son couteau
jouaient aisément dans leur gaine.

Hardim -nt il pénétra dans la cabane, marcha
droit au flunbeau alluîmé, s'en saisit, le jeta
par terr et l'éteignit sous son pied.

Il écouta 'un instant.
-Personne n'a bougé, se dit-il. Ils dorment

tous.
Alors il tira son couteau à scalper, se diri-

gea à tâtons, vers le preunie-r dormeur qu'il
saisit à la gorge pour l'empêcher de crier.

Froidement, à trois reprises, il lui enfonça
soit couteau dans le cœur jusqu'i la garde.

Le mal heureux eut deux ou trois soubresauts
convulsifs Son voisin dérangé dans son lourd
sommeil fit entendre quelques grognements,
mais )te se révilla pas.

le Renard-Noir scalpa le premier en un tour
de main, accrocha cette chevelure sanglante à
sa ceinture et passa au second dormenr.

Comine I autre Il l'étrang a de sa main gau-
che et de sa droite lil perça le cœur et le scal-
pa en moins d'une minute.

Le troisième eut le même sort.
Alors échauffé par ce succès, emporté p ir

l'ardeur de la vengeance, enivré par l'o-leur du
sang répandu, le Sauvage oublia sa prudence.

Il ut-n se sentait plus satisfait d'égorg-r aussi
froidement ses victimes, son bras imp:tient de
frapper et de rencontrer une résistance animée,
s'armi 'du tomohâk

Il se pencha sur un quatrième Iroquois et lui
tata la figure afin de s'assurer où était la tête.
Et il lui asséna un coup terrible de sa massue
en pl"in visage.

A demi assommé l'Iroquois poussa un cri
rauque.

Mais ce fut le dernier.
D'un second coup le Huron lui broya la

cervelle.
Le cinquième à moiti' réveillé par le cri

d'agonie de son voisin fut tout à fait tiré de son
sommeil par le poids du corps du Renard-Noir
qui, par mégarde, lui marcha sur la main.

Le Huron q.ui avait lis yeuix habitués à l'obs-
curité, 1,- vit se mettru sur son séant.

Il le frappa en plein crâne.
L'Iroquiis jta un cri é »ourantab's et se

jeta sur ses voisins comme pour chercher leur
protection.

Le Renard-Noir voulut l'a -hever et redo'îbla
ses coups. Mais il taisait trop noir pour viser
sûrement. Atteint à l'épaule l'Iroquois se mit
à pousser des hurlements terribles en criant à
l'aide.

Réveillés par ce vacarme tous les dormeurs
furent en un instant sur pie1.

Le Renard-Noir se jeta par terre à côté du
blessé qui se lamentait to'jours.

Quelques-uns s'approche'it attirés par ces
cris, tandip que d'autres tisonnent les feux pour
se procurer de la lumière.

On s'agite, on se croiseson se heurte en mau-
gréant.

Enfin la lumière jaillir d'un brandon d'écorce,
brille --t répand ses lueurs par la cabane.

On accourt vers le blessé qui hurle toujours.
Mais à la vue diui carnage, en apercevant

quatre c'idavres sanglants, p)luS 'in blessé, quasi-
mort, les Iroquois reculent d'abord épouvantés
et remplissent la cabane d'un cri commun de
'vengeance.

-Ce sont les visages pâles qui ont fait le
coup ! Mort aux visages pâ·cus!I

-G iffe-d'Ours, inotre chef, où est-il ?
-- Ils ont enlevé le chef ! Courons après eux I
Et tous s'élançent hors du ouîigouam.
-Massacrons la vierge pâle!I s'écrie l'un

d'eux.
-rions-la I Elle paiera pour les autres on

attendant I
On se rue dlans la cabane de la Perdrix-

BLanche quu l'on trouve seule, garrottée à côté
de Griffe-d'Ours.

Dès que celui-.ci se sent libre il pousse une
exclamation de joie et de rage.

-Que chacun de mes frères s'arme I com-
mande t-il, et qu'on vienne me joindre au mi-
lieu du village!i

iTn quart d'heure après, Griffe d'Ours et ses
guerriers sortaient de la bourgade et se Ian-
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aleu ours du village ut viiter la caverae....
Soudain Ils virent le jour s'obscurcir au-

desquls de l'o-ivertuire dans laquelle s'engageb
le corps du Renard-Noir.

Il descendit avec la rapidité de la l'éclair
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laient, au pas de course, à la poursuite des
fugitifs.

CHAPITRE XXI.

A BN CHAT BON RAT.

Le Renard-Noir qni avait pu -'esquiver ina-
perçu rejoignit les fugitifs dans la grotte du
champ de-i morts.

Dès qu'il se fut assuré que ses amis étaient
sa'ns et saufs, il remonta sur le rocher atin de
constater la direction que les Iroqîois allaient
prendre pour courir après les fugitifs.

Il n'y avait pas un quart d'heure qu'il était
ainsi en observation, lorsqu'il entendit un
bruit confus dle voix qui venait du village.
Bientôt après il entrevit, au milieu des ténè-
bres, uno longue file d hommes qui sortait de
la bourgade.

Lorsqu'il l'eut vue serpenter et disparaitre au
loi-i dans la plaine, il descendit rejoindre ses
compagnons et leur dit:

-Les guerriers de la bourgadle viennent 'l'en
partir et se sont lan--és à notre poursuite dans
la direction du lac Champlain.

-- Nous sommes en sûreté pour le moment,
dit Joacas. Ils ne reviendront pas avant, au
moins, une journée, lorsqu'ils seront bien sûrs
que nous n'avons pas pris cette direction ou
que nous avons su leur échappir.

-Pour n'être fias surpris qîanti ils revien
dront, re.rit le Renard-Noir, mes frères et moi
devrons f ire la garde, en haut sur le rocher.
Au moindre danger, celui qui veillera rentrera
dans Is cavern' (n tirant la pierre au-dessus de
l'ouverture Dormez tranquilles, le Renard-
Noir va veiller le premier.

Il monta reprendre sa faction.
Bi-n qu'ils fussent à l'étroit dans la caverne

les fi litifs pouvaient cependant y tenir tous.
Les hommes se serra'ent les uns près des au-
tres ati de laisser plus de place à 4lle de Ri-
che-ourt à laqu 'lle avait -té cédé un assez
large espace au fond de la gro'te.

L'obligation où ils étaient de s tenir pres-
que les vins sur les autres avait l'avantage de
1-s préserver du froid, car ils n'osaient ail imer
dle f u, de peur d'attirer de ce côté l'attention
des ennemis.

L'air ne leur faisait pas défaut, même quand
la trappe 'tait refermée, vu qu'il en arrivait
suffisamment par certaines tissur-s, à peine per-
ceptibles, qui traversaient la voûte,

Les fugitifs ne dormirent g s,'re pendant
cette première niuit qu'ils passèrent à causer à
voix b ise et à s'enteretenir des évenum nts qui
s'ét'nt accomplis riis' letr déraration.

Jo liet écoutait dans un silence extatique
le timbre harmo itt de la voix de Jeanne et,
dlu fond de son cour, remerciait Dieu qui lui
avait permis de la revoir et de contribuer à la
sauve'r.

Cette nuit passée dans un souterrain plongé
dans une obscurité profon-le, avec la menace
iucessaqte d'un danger imminent,; cette nuit
employée à recueillir d'une oreille avide des
pa oies ét-aigères à son amou', et que la jeune
tille proférait comme ui soutilc, fut peut-être
poriii Jolliet la plus belle de sa vie toute en-
tière.

Il s'en souvint toujours et longtemps
apres, il revoyait encore ce petit coin du ciel
bleu qu'il apercevait cetLe nuit-là par l'étroite
ouvertird d. la ;rotte, avec une brillante
étoile qi frissonnait dans la nuit froid - et quilui s-imblait alors comme un gage infaillible
d'espérance.

tLorsque le jour partit, le itenard-Noir des-
cendit dtsI la caverne et Joacas alla monter la
garde à son tour.

Les autres, faigués et îu"el,e peu rassuré<
muai tenant, s'adiiioriiîr:nt coun l'étoilo (u
matin allait b'éteindre dans les premières.
lui-rs p'es de l'au-ore.

quan I [vs se réveillèrent il faisait grand
jour et Mornac allait remplacer Joncas comme
factionnaire.

Je ne m'r trai pis au c menus incidente
de ce jour et de la nuit suivante qui se passè-
rent dans uni irmobilité monotone et dans
une at ente auxie'ise.

Vers le milieu de la seconde journée, Jolliet
qui était posté en sentinile sur te ommet du
rocher se pencha sur l'ouverture -. t ditû:

- ttentionI voici le parti de guerre qui
revi 'uit!

-Que mon fils descente tout dle suite, dit le
Rear Noir ; je m'en vais prendre sa place

Qi'und le chef eut re gagnîé son po'.te d'ob-
servation, il put voir en effet Griffe-d'Ours et
sa troupe quii rentraient au village. Ils pa-
raissaienît harassés et abattus.

Au bout d'une heure le inuron remar îua un'
grand mouvement qui se faisait d ins la bour-
gade.

Il redoubla d'attention et vit bientôt la po-
pulation toute entière sortir du village et se
diriger <lu côté de la caverue.

Le Renard- 'loir su glissa à plat ventre jus-
qu'à P'ouvertur"'l e la grott, exposa la situa-
tion en peu 'te mots, en j 'iguit le plus stricte
sile'îce, passa son mous.luet à Joncas atin de
n'être pas emnbarra.ssé en cas d'alerte e-t rampa
de nouv'eau jusqu'.e son posto d'obs 'rvation.

Le coeur des fugitifs battait bien f .rt.
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tira la trappe dans son cadre naturel et la re-
ferma avec le plus grand soin.

Ensuite il se pencha vers ses compagnons et
leur dit tout bas:

-Si l'un de nous remue, nous sommes
morts I

Les respirations s'arrêtèrent haletantes et
un silence sépulcral régna dans la caverne.

Voici ce qui arrivait.
Griffe-d'Ours était revenu au village, exas-

péré de n'avoir pu rejoindre ses prisonniers.
On n'attendait que le retour des guerriers

pour donner la sépulture aux cinq malheu-
reux que le Renard-Noir avait massacrés. Aussi
une heure après son arrivée, Griffe-d'Ours et
ses gens de guerre escortaient-ils leurs compa-
gnons morti jusqu'au cimetière aérien qui avoi-
sinait la grotte.

La cérémonie des funérailles terminée,
Griffe-d'unrs qui pensait toujours aux prison-
niers envolés et surtout a sa belle captive, eut
une inspiration subite en promenant ses regards
autour de lui.

-Puisque nous n'avons pu les rejoindre au
loin, pensa-t-il, qui sait s'ils ne sont pas restés
tout près du village?

Il songea à la caverne comme un lieu pro-
pice à la retraite.

Il communiqua sa pensée à ses principaux
guerriers et se dirigea vers la grotte qui n'é-
tait distante du champ des morts que d'une
couple d'arpents.

Il écarta les broussailles qui masquaient l'en-
trée naturelle et horizontale de la caverne et
regarda.

Comme il ne voyait rien remuer à l'inté-
rieur il tira son couteau de sa gatue et pénétra
résolument dans la grotte, suivi de près par
ses compagnons.

Quoiqu'il fat rarement venu dans la caverne
il la connaissait assez pour être surpris de se
voir arrêté au milieu par cette barrière lu.
franchissable du roc nouvellement tombé de
la voûte.

Il cria à ceux qui étaient restés au dehors
de lui apporter une torche. L'un d'eux grimpa
sur le rocher pour dépouiller un petit cèdre de
son écorce afin de faire un flambeau que l'on
passa bientôt tout allumé à Griffe-d'Ours.

Le chef examina fort attentivement l'épaisse
muraille de pierre qui bouchait complétement
la grotte.

Pour s'assurer de sa solidité, lui et ses com
pagnons se lancèrent dessus de toutes leur
forces.

Les fugitifs tremblants de frayeur enten
daient tout de l'autre côté.

Le bruit des pas de ceux qui marchaient su
le sommet du rocher, résonnait aussi sourde
ment au-dessus de leurs têtes.

Qu'on se figure leurs transes mortelles en
songeant combien ils étaient persuadés que l
moindre indice pouvait les trahir et qu'un
fois découverts c'en était absolument fait d'eu.
tous!1

Après d'inutiles efforts pour faire bouger P"
norme pierre, quand il eut tout oien examiné
Griffe-d'Ours constata que le réceot tremble
ment de terre avait ainsi bouleversé la grotte

Ne connaissant pas d'autre issue à la ca
verne et grâce aux précautions du Renard
Noir à faire disparaître toute trace du séjou
de Joncas, de Jolliet et de lui-mème en ce liet
Griffe-d'Ours en sortit.

Mais son esprit soupçonneux l'éperonna
toujours et il grimpa sur le rocher.

Pendant quelque temps les fugitifs, plutô
morts que vivants, l'entendirent rôder ai
dessus d'eux.

Tous les hommes, Joncas en tête, l'arquebuu
an poing se tenaient prêts à vendre chèé emen
leur vie. Mlle de Richecourt, agenouillée a
fond de la caverne priait pour tous.

Enfin il leur sembla que le bruit des pa
s'éloignait et ils n'entendirent bientôt plu
rien.

Un doute terrible vint pourtant troubl
aussitôt la joie qu'ils allaient éprouver.

Si les Iroquois avaient quelque soupçon d
leur présence et s'étaient avises de poster i
espion aux alentours ou sur le rocher, les f
gitifs ne se trahiraient-ils pas eux-mêmes p
le moindre bruit ou lorsqu'ils tenteraient d'o
vrir la trappe ...... ''1

Cette idee que Joncas souffli dans l'oreil
de ses vî<mpagnons les glaça de frayeur,t
'ieux heures durant ils restèrent, sans oser ri
muer, dans les plus fatigantes positions.

Enfin, n'entendant rien au dehors, Jonc
dit.:'

-La nuit doit être proche à présent. Pt
nons une bouchée, sans bruit, afin de no
tréparer à partir à la faveur des ténèbres.

Ils mangèrent on silence, l'oreille au guet
le coeur palpitant d'inquiétude.

Lorsqu'ils eurent fini, le Renard-Noir di
-. Prenez vos armes et tenez-vous prêts.

chef va sortir le premier pour explorer les e
virous.

Il poussa doucement la trappe. Mais ava
dle se montrer la tête au dehors il attendit
peu. Comme rien n'indiquait que ce mo
vement avait été remarque, il sortit.

Il fut atisent un quart-d'heure qu'il passa
visiter avec soin les alentours.

L'arquebuse au bras, la mèche haute et ai
mée, le poignard entre les dents, les autres
tendaient son retour avec une anxiété facil
comprendre.

par l'ouverur ihet le Suvage leur dit tap
a--.Montes !

Les provisions de bouche, les fourrures, les lac. A peine pourrons-nous faire encore une de
vêtements, les raquettes et les armes furent d'a- journée de marche par eau. ric

bord sortis. -La glace est prise sur les bords ! Partons fei
Ensuite Mornac prit dans ses bras sa fiancée vite! me

qu'il éleva jusqu'à la portée des bras de Joucas. Ils éveillèrent leurs compagnons, déjeu- no
Celui-ci qui était au dehors aida Jeanne à nèrent à la hâte et descendirent sur la plage de qu
prendre pied sur la plateforme extérieure. l'lot. ron

Enfin Mornac et Jolliet sautèrent à leur tour Pendant la nuit la glace s'était formée sur po
hors de la caverne. une largeur de trente pieds. On la cassa à mo

Chacun prit sa part du bagnge et quand on coups de pierres et d'aviron afin de frayer un se
se fut bien assuré qu'on n'oubliait rien, la passage à la fragile pirogue. ri
trappe fut soigneusement refermée. Avant de La neige tombait épaisse et serrée, formant uè
se mettre à la tête de la petite caravane, le Re- à la surface du lac une sorte d'écume qui s'é- vo
nard-Noir prêta l'oreille un instant du côté de paississait à vue d'oil. fai
la bourgade. -Nous n'irons pas loin sans couper le ca.

-Ils dorment tous, dit-il. Allons. not, dit Joncas. Si nous rasions la terre en pr
Et par un sentier détourné qui leur faisait cas d'avarie? , ét

éviter le chemin tracé par les Iroquois, ils s'en- Le Sauvage fit un signe affirmatif et la pi-
foncèrent dans l'épaisseur du bois. rogue inclina vers la rive gauche du lac Cham- re

Ils firent si grande diligence et la route plain. dé
prise par le Renar 1-Noir abrégeait tant leur Ils firent à peu près quatre lieues et demie v
course qui'ils se trouvèrent au point du jour de la sorte. Mais arrivés dans la Baie de Cor- fe

sur les bords du lac Saint-Sacrement. lar, un peu au-delà des Iles des Quatre-Vents, ve

Ils eurent soin de s'assurer qu'on ne les y le Renard-Noir et Joncas jugèrent plus pru-
épiait point. Puis Joncas et le Renard-Noir reti- de t de prendre terre. et

rèrent leur canot de la cache où ils l'avaient Il était temps, car l'écorce du canot était
laissé en venant et le lancèrent à l'eau, presque entièrement coupée tout du long de la un

Malgré que la saison fut avancée et que la ligne de riottaison. lè
gelée eut assez durci la terre pour que les fu- -Le sort en est jeté ! dit en maugréant le
gitifs ne craignissent point d'avoir laissé dur- Canadien ; voici un canot fini. tig

rière eux des traces accusatrices, il n'y avait -Mon frère et moi pourrions facilement en au

pas encore de gace sur le lac. faire un autre, repartit le Huron, mais il ne
Ce qui allait leur donner un immense avan- nous servirait pas. Ma sour et mes frères c

tage et leur permettre de faire une partie du doiveut se résigner à faire par terre le reste du ca

voyage en canot et de doubler au moins ainsi voyage jusqu'à Montréal.
la vitesse de leur fuite. -- e ne sera ni court ni commode, par les

Tout le bagage fut embarqué en dix se- bois, et dans cette saison de l'année, reprit ai
condes, Mlle de Richecourt enveloppée dans Joncas. b4

une chaude peau de bison et couchée à l'avant -A la grâce de Dieu!1 dit doucement
de la pirogue. Jeanne. Il nous a trop bien protégés jusqu'ici

Les quatre hommes saisirent leurs avirons et pour nous abandonner maintenant. Quant à p
. lancèrent un avant le canot qui se mit à fendre moi je suis remplie de courage et vous verrez
j l'eau calme du lac, avec la rapidité du saumon que je serai vaillante à vous suivre.

qui s'enfuit. alornac et Jolliet montraient, par leur atti-
t Le jour commençait à poindre et laissait tude déterminée, qu'ils étaient prêts à tout. ca
b entrevoir les flocons de brume qui flottait sur -Avant de nous éloigner, remarqua Joncas, q

le lac et au milieu desquels le canot passait il faut faire disparaître ce canot qui révélerait q
comme un éclair à tr.ivers les nuages. notre passage par ici. d

Les fugitifs coururent ainsi sans relâche pen- Les avirons furent attachés sous les bancs, et te
dant toute la matinée. quelques coups de couteau donnés dans le fond

t Ils prirent terre à midi, près de la décharge du canot que l'on poussa du pied, après l'avoir fi
du lac, entrèrent dins le bois, un peu à l'écart rempli de pierres assujetties à l'intérieur par fi

- du sentier que l'on suivait habituellement des liens d'écorce. l
s entre les deux lacs et firent halte pour se ro- La pirogue, vigoureusement lancée, parcou-

conforter par un bon repas. rut un trentaine de pieds vers le large, s'emplit l
- Une heure après, leur bagage et leur canot et s'enfonça dans l'eau profonde. d

sur l'épaule ils commençaient le portage qu .1 -Voilà, fit Joncas 1 A présent nous n'avons p
r leur fallait faire pour gagner le lac Cha uplain. plus a jouer des bras, mais bien plutôt des l
. Jeanne sentait ses forces s'accroître par la jambes. Dépêchons-nous de quitter les bords

joie de la délivrance et l'esp ir 'l'un salut pro- du lac. Il neige encore et datus une heure Jus M
n chain. Elle suivait bravement ses sauvuurs pistes seront recouvertes. Une fois en plein d
e qui marchaient pourtant en toute hâte. Il est bois nous ne serons pas mal. Les Iroquois au- l
e vrai que le chevalier lui donnait la mtin et ront bien le diable au corps s'ils nous re- s
x l'aidait à franchir les mauvais pas. joignent I

La nuit était descendue sur le bois lorsqu'ils on rechargea les bagages, et la petite cara-.
arrivèrent sur les bords du lac Champlaiu. vane s'engagea dans la forêt pour commencer c

, Bien que chacun tombât de fatigue, il fut ses longues et fatigantes pérégrinations vers a
résolu quîon gagnerait sans plus tarder l'il'.- Mlontréal.

i. aux-Cèdres, sisse a six lieues < ai:stauce, a t où Vingt-Jeux grandes lieues les séparaient deq
a- l'on serait plus en sûreté pour passer la nuit. Ville-Marie.
1- La pirogue fut remise à flot et les rameurs En pleine forêt vierge, sans aucun cheminJ
r se courbè.eut de nouveau sur leurs avirous qui tracé, dans cette mauvaise saison de l'année,,
U, plongèrent avec ensemble dans l'eau noire et avec une femme qui ne pouvait marcher aussiô

profonde. vite et se fatiguait plus tôt que des hommes,v
it Pas un d'eux ne rompait le grand silence de c'était un voyage de sept à huit jours.d

la solitude, et J anne chaudement couchée au Nous ne suivrons pas les fugitifs jour par
ùt fond de la pirogue, s'endormit à lacadeuce mo- jour dans leur marcue longue, difficile et mono-J
u. notone des avirons, et aux joyeux glouglous de ione. Ils partaient dès l'aurore, marchaientI

l'eau qui glissait avec rapiditi sur le flanc jusqu'à midi, s'arrêtaient une couple d'heures p
se mince et sonore du canot d'écorce. pour diner et donner le temps à Mlle de Ri-
nt Elle ne s'éveilla que lorsqu'on eut abordé à checourt de se reposer, et se remettaient enJ
bu l'Ile-aux-Cèdres. route pour jusqu'à la tombée de la nuit. Alors

Il était minuit. on campait. Le Renard-Noir et Joncas, avec.
as Le Renard-Noir s'empressa d'aller explorer la dextérité des coureurs de bois, elevaient env
us l'îlot pour s'assurer que personne autre qu'eux quelques minutes une cabane die branches de a

n'y campait cette nuit-là. sapins qui les mettait tous à l'abri des intem-e

er L'on mangea de grand appétit et chacun se péries de la saison. On allumait un grand feu
prépara à dormir de la manière la plus confor- tout auprès, l'on mangeait un morceau de vo-

de table possible. Vu la crainte qu'ils avaient naison provenant de quelque bon coup fait du-
un d'être poursuivis et le danger qui les empé- rant le jour. Après avoir caue un peu, 1on
u- chait de faire du feu, les fourrures leur étaient s'endormait protégé par la sentinelle qui veil-

ar de la plus grande utilité. lait l'arme au bras, et sous la garde de Dieu.

u- Le Huron, infatigable, se chargea de la pre- Le lendemain l'ou recommençait
mière veille tandis que ses compagnons, roulés Un soir, les fugitifs i'étaicnt plus qu'à deux

le dans leurs couvertures, s'endormaient sous les jours de marche de Montréal, Juillet s'étant
et branches protectrices d'un petit bosquet de senti plus fatigué que d'habitude et son tour
e- cèdres. <le faire la garle devait arriver sur le minuit,

Appuyé sur le canon de son arquebuse, le Hu- il s'endormit d'assez bonne heure, comine ses
'as ron prêtait l'oreille au moindre bruit et promo- compagnons causaient encore autour du feu.

nait ses regards autour de l'île sur les ondes Il dorm ait depuis une couple d'heures lors.-
re- calmes ou se miraient, frileuses, quelques rares qu'il fut réveillé par un murmure de voix qui
us étoiles qui, l'une après l'autre, disparurenit en bourdonnait près de lui.

au rière de gros nuages sombres dont le ciel fut Le Canadien et le Huron dormaient profon-
et bientôt tout à fait voilé, dément.

-Demain la neige nouvelle blanchira la Seuls Kornac et Mlle de Richecourt cau-
it: forêt, pensa le chef, et peut-être mie pourrons- salent à demi-voix, Jeanîne assise et enroulée
Le nous pas aller bien loin sur le lac, ai la gelée dans la peau de buffle qui liii servait de lit et
nu- devient plus forte. de couverture, et le cheya ier debout on face

I )eux heures plus tard Jonces se réveilla, d'elle, appuyé sur sou arquebuse, le buste
ut secoua ses mnembres engourdis par le sommeil éclauré par la flamme brillante du feu et rus-
un et le froid, et remplaça le Renard-Noir. sortant sur le fond du bois sombre.
un- A ces hommes de for une couple d'heures de Malgré lui Jolliet prêta l'oreille. .

sommeil suffisaient pour parer à la fatigue de -Comment!i vous refuseriez mna main! disait

a à plnsieurs journées. Mlle de Richecourt d'un ton de surprise don-
he Huron prit la place de Jonces et s'endor- loureuse.

lu- mit à son tour. -O Joanne!i répondit Mornac, comment
at- Lorsqu'il se réveilla, à l'aurore, une neige pouceos-vous croire une pareille chose!i Non,
e à épaisse tombait sur le sol. D'un saut il fut ma chère et bien-aimée .Jeanne, je ne refuse

debout, regarda le ciel et le lac et dit à Jon- pas votre main. Certes, bien au contraire I

r -csL'hiver! el jevous saiespa vtre cusin Or je n
-. 4Oui, Nous b'lirons pas bien loin sur le veux pas que l'en puisse dire qeie le evsalier
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Mornac, pauvre et sans ressource, a épousé a
he cousine afin de vivre des revenus de a
mme. Ecoutez, Jeanne. Je veux seulement re-
iettre notre mariage à l'été, voici pour luoi. Il
us va falloir passer tout l'hiver à Montréal vu
e les communications sont maintenant Inter-
mpues entre Ville-Marie et Québec. Nous ne
urrons retourner à la capitale que dans le

ois de mai prochain. Ce n'est qu'à Québec
nulement que je puis avoir la chance d'acqué-
r quelque emploi digne de nous deux. Or,
s que j'aurai obtenu une position sortable jo
us demanderai, à genoux de vouloir bien

ire à jamais mon bonheur.
-Mais, Robert, les chances de vie sont si
écaires en ce pays. Nous pourrions bien
re repris et tués avant d'arriver à Québec.
-Si je meure avant l'étu, ma chèce Jeanne,
prit Mornac en souriant, mais d un air déci-
, j'aurai du moins la consolation de ne pas

oui laisser veuve; quoique, par ma foi I vous
riez bien la plus gentille et intéressante
euve de toute la Nouvelle-France !
Jeanne vit qu'il était décidé. Elle soupira
ne répliqua point.
Jolliet crut que son cœur allait se briser et
n douloureux sanglot se fit jour entre ses
vres.
Mornac pensa qu'il faisait quelque rêve fa-

gant et que c'était un service à rendre à son
mi que de l'éveiller.
-Hé!1 Monsieur Jolliet ! lui dit-il en le se-

ouant, vous êtes en train, je crois, d'avoir le
auchemarl1
L'autre feignit de s'éveiller.
-Est-ce mon tour de garde ? demanda-t-il

u cuevalier, tout en détournant son visage
aigné de larmes.
-En effet!1 répondit Mornac, je l'oubliais!
-Il est donc bien heureux, lui, pensa Jolliet,

uisqu'il peut oublier!
Et puis à voix haute :
-C'est bien, je me lève.
Mornac se coucha et s'endofmit bientôt le

œur remplit des douces espérances, tandis
ue, à deux pas, Jolliet, pour la même cause
ui rendait le chevali r si joyeux, avait, lui, du
ésespoir tant que sona e en pouvait cou-
enir.

Vers la tombée du second jour, on arriva en
ace de Ville-tlare. Comme la rive sud du
ieuve n'etait pai habitue ou cet uldr .it, il fal-
ut encore, 'ette nuit-là, coucher en plein air.

Joucas eut soin dle camper bien en vue de
a ville, d'abamer nu fort grand feu et 'te fiire
des signaux une partie de la nuit, ne doutant
pas qu'on ne les vit de P'ile et qu'on ne vint à
eur secours aussitît que le jour aurait paru.

En effet le leudemain matin le gouverneur,
M. de Mai.oineuve leur envoya deux canot'
de bois qui se frayèrent un passage à travers
os gîac,'s et amenèrent les fugitifs sains et
aufs & Ville-Marie.

L ýur arrivée causa grande joie dan. la
petite vilie, car l'enlevement, par les Sauvages,
de Mlle Richecourt et du chevalier de Mornac
avat, f Lit sensation dans toute la colonie.

Jeauu' a la demander aeile a '111e ia+nce
qui a'accîueilit avec la plus grande boné.

.4. <le Maionneuve reçut Moraac, Jolliet,
Joucas et le chef huron avec courtoisie, et ac-
cepta l'offre de leurs services pour l'hiver. Il
était facate de trouver à s'occuper dans une
ville naissaîte, et les amis n'eurent pas le temps
le s'enuyer jusqu'au retour lu printemps.

Durant toute la saison dos ai ges, comme
Jolliet avait soin -le dissimuler le chagrin qui
le dévorait, ii n'y eut que le Renari-Noir qui
parut souci"lux.

Dans un moment d'abandon il dit un joîr à
Joncas:

-Nous avons laissé derrière nous, dans
Agua., juelqu'ui qui est d trop par lai les vi-
vauws. Il but qu'it meure, par cette taain, et
avant loagtemps. Car le chef se fait vieux
et sou bra co:nmnence à faibir i

(A continuer.)

On ne sait g"néralerment p ts d'où pro-
viennent tous les siuige, d espèces it va-
riées qut f uit I ornsment de la singerie da
Jardin d'acelimatatiou de Paris.

L hist lire est singulte, el Un armateur
de Bordeaux, hom >' tres-ié ère envera
ses capitaines, ordoaue derniè. eruent à l'un
d'eux dle partir pour le Hrési; les inastrue.
tions écrites qu't lut retuit se terminaient
par cecte reoominandatîon: "Rapportez-
moi i ou 2 singes," ina<is le mot ou, était
si mal écrit que le capitaine lut: 1,002
singes. Et il exéècuta li odre pontuette.
mient, il la grande stupétaction <du public,
qui vit trois mois apres passer devant
P>audllac un navire où des singes gioudi.
laîeut de la corne du grand mà atu fond de
la cale. Fureu.. de l'armateur <qui, aussi
juste que raide reconnait, apres explication
qjue la faute est à lui, et donne d as eloges
au capitaine gui a e>ceauuté r es ordres à la
lettre, c est le eas de le 'lire.

Pendanît huit jîou.s, o i vendit des singes
à ii criee à Bn'rdeaux, et le Jardin se ga. da.
bien <le mna<îquer une aussi buaine occa-
sioni.

John Staab, cabare tier à Reading, étant,
aile visiter samedi la " fair"' de Ku'tztown,
a été battu par des étrangers au point qud
l'on désesapere de lui sauver la ViSe
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FAITS DIVERS. promise." C'est aussi ce que nous avons
conjecturé.

On écrit de Madrid: cRuArTESEmER.--Nous résumons comme
suit un article inséré dans le numéro duMadrid est sous l'impression cruelle 23 septembre de L'ÂU4z California de San

d'une horrible catastrophe qui a jeté le Francisco:
deuil dans un grand nombre de familles Le navire Sunrise, de New-York, est en-
les plus distinguées de la ville. . tré dans notre port hier, à une heure de

Le 19 septembre à trois heures du matin, l'après-midi. A peine avait-il jeté l'ancre
le train express, venant de France, amenant
environ huit cents personnes qui reve- matelots montèrent à bord et apprirent
naient de Biarritz, a déraillé à deux kilo- que, pendant la traversée, trois hommes
mètres du pont de Viana. La force d'im- d'équipage s'étaient volontairement jetés
pulsion était si grande, malheureusement, àl'eau et noyés, pour échapper aux traite-
que le train est arrivé jusqu'au bord de ments brutaux des officiers. Ces trois ma-
l'Ebre, où la machine s'est précipitée, en- heureux étaient: Charles Brown, Français,
traînant avec elle les deux premiers wa- âgé de 20 ans; John Condiff, Anglais, âgé
gons, sur lesquels;vinrent se précipiter, en de 35 ans, et Carrigan, Irlandais, âgé de
a'amoncelant les uns sur les autres, pres- 16ans. Parmi les perponnes de San Fran
que tous les autres wagons du convoi. cisco, qui avaient accosté le Sunrise

Cinq employés de la ligne, et seize voya-dès son arrivée, était un Français, M.
geurs, furent tués sur le coup : c'étaient Franklin
ceux qui montaient la machine ou ves matelotsuV eonr ouM
naient dans le premier wagon. Pour neleral otasur le ontuees
point trop effrayer la population, l'autorité Fatrotes, shre leoqu le sl
dissimule le nombre des morts qui nede'm eerCare.BlevisdBlle
peut être que fort considérable, comme illéaitn r te: uesaexeougsle
est facile de le comprendre: tout un con. fatigués
voi précipité d'une hauteur considérable sesv ontvoyait dmacrcsnoin
dans une rivière! Hier encore, on retirait mot. tout dans son apparence indiquait
des cadavres des wagons. qu'il avait été soumis à de cruels traite-

mentse. Emu de pitié, M. Franklin fit en-eAFE ENGLOUTI DANS LA MER, A sMYRNE, trer son compatriote dans son embarca
AvEC 150 PERsoNNEs.-On écrit de Smyrne, tion. Aussitôt le capitaine et le premier
à la Turquie, de Constantinople: lieutenant lui crièrent de rendre le mate-

Un épouvantable malheur, une catastro- lot, mais il leur répondit par un geste très-
phe sans précédent, vient de jeter la déso- expressif de refus, et quelques minutes
lation dans notre ville. après les deux Français debarquaient et se

Le long du rivage de la mer, où se cons- rendaient dans la maison de Franklin, où
truit le quai, il existait et ils existeront'Belle reçut les soins que réclamait sa situa.
jusqu'à ce que le progrès de cette cons- tion. Dans la soirée il a été interrogé par
truction les fasse tous disparaître, un grand un reporter de L'Alta. à qui il a fait le ré-
nombre de cafés bâtis sur pilotis, qui, par cit suivant:leur situation au bord de la mer, attiraient I"Le Sunrise était parti deNew-York le 3
une foule de monde. Celui de la Kivoto i mai sous le commandement du capitaine
se distinguait parmi tous les autres par la Clarke. Le premier lieutenant s'appelle
variété des distractions qu'il offrait à ses Harrisle second Dennis Maloney et le
habitués; c'était de tous les cafés-chan- maître d'équipage Kelly. Dès le jour du
tante de la ville, le plus fréquenté. Cepen- départ, le premier lieutenant commença à
dant, l'industriel qui l'exploitait voyait exercer une tyrannie sauvage et barbare
bien que les pilotis sur lesquels il reposait, sur les matelots. Le second ne frappait
tombaient de vétusté.-Bien plus, MM. pas les hommes, et plusieurs fois même il
Dussand l'avaient prévenu. Ils avaient est intervenu pour empêcher le premier
prévenu l'autorité, ils avaient écrit à ce de se porter à de trop cruelles extrémités.
sujet, à Constantinople, et le 24 janvier ils Le capitaine et le maître d'équipage frap.
avaient adressé une dernière lettre à sonpient souvent les matelots; mais le plus
propriétaire pour lui dire le danger auquel cruel de tous était le premier lieutenant.
le public était exposé. Rien n'a fait. Il forçait les hommes à travailler jusqu'à

Dimanche, à 10 heures du soir, la Kivoto cequ'ils fussent littéralement épuisés de
était encombrée.- Une compagnie d'acro- fatigue; il les faisait lever la nuit et mar-
bates y donnaient une représentation, et cher sur le pont, et s'ils venaient à s'arrê-
plus dedeux cents billets avaient été placés. ter ou à s'endormir, il les frappait sur la
A ce moment, un certain mouvement se tète avec le premier objet qui lui tombait
produit et les vitres se brisent. Les spec- sous la main. Chacun de ses commande.
tateurs se lèvent et veulent s'en aller; ments était accompagné de coups de
plusieurs même s'en vont, mais le direc- bottes. Trois hommes ont été noyés. Deux
teur du café cherche à les ramener et par- ont préféré la mort aux traitements qui
vient, par ses assurances, A tranquilliser leur étaient infligés, et le troisième, épuisé
les autres. On se rasseoit, lorsqu'un cra- après un châtiment aussi long que cruel,
quement se fait entendre; le pilotis cède, est tombé des agrès et n'a plus été revu.le bâtiment s'affaisse, et un cri d'épou- La première de ces malheureuses victimes
vante s'échappe de toutes les poitrines. était un Français, Charles Brown. Après
La clameur désespérée se répand au loin, avoir été criblé de coups de pied et depuis c'est le silence.. .. le silence de la poing et avoir été à diverse. reprises jeté
rmort. violemment sur le pont, on le força à res-

La mer en cet endroit est assez profonde; ter debout immobile pendant 24 heurele fond en est vaseux et les malheu- sans boire ni manger. Mais quand, le ]on-
reux qui y avaient, enfoncé au milieu des demain de cette punition révoltante, on
débris, se voyaient fermer toute issue de appela Brown pour prendre le quart, on
sauvetage par la toiture qui surplombait ne le trouva plus; il avaitcherché dans
sur l'écroulement. Tout le quartier fut en les profondeurs de l'Océan un refuge
un instant debout; des secours accouru- contre la barbarie des misérables brutes
rent. Mais que pouvaient faire quelques sous les ordres desquels sa mauvaise étoilebateliers par mer, quelques gens du côté l'avait placé. Pires encore sont les cruan-
de la terre, au milieu de cette terrible ca- tés dont a eu à souffrir l'Anglais John Con.
tastrophe. Pour la dépeindre, un mot en diff. Ecrasé de travail, battu à tout pro.
fera ressortir la navrante réalité. Jusqu'à pos, on ie contraignit à coucher ppndanthier au soir on avait retiré soixante-trois quinze nuits sous le gaillard d'avant, en
cadavres; ce matin on en a encore retiré compagnie de cinq ou six porcs. Comme
une dizaine, et d'après les réclamations des Brown il mit volontairement fin à des souf-
familles on craint qu'il n'y en ait une qua. frances devenues intolérables en se préci-rant'ine encore au fond de la mer'.- piant dans le gouffre. Le mousse irlan-

Les victimes appartiennent à toutes les disCaia1éaitle souffe-dol.sd
nationalités. Il y a parmi elles des Turcs, péieto uletnn ars edes Grecs, des Juifs, des Arméniens, etc.copdeordeidetebânéaet

LE BALLON A4 cANAAN.-Nous avons annon-cosaeonlcntigtarser2
cé le débarquement à Canaan (Connecticut) erssrl ot asbie agrndes trois voyageurs partis pour l'Europedomrapsquinliodnadeo-
dans le ballon gonfle par le Graphie. Unetesulahn.Lpuregçodt
dépéche de New-Haven annonce que, l'aè.lefrcséintpiésomaàamr
rostat ayant été pris dans un violent tour- e 'nftpsrtr.
billon, à I heur-e 25 minutes, MM. Do- L ovled e nrybe abre
naldson, Ford et Lunt ont profité d'un mo- acé a rnic n ninto
ment où il étlait i-approché de terre pourtrpjsiéeetlononubqercam
sauter sur le plancher des vaches ; maisavcnegel.pitodscupbs.L
que M. Lunt est allé tomber dans lesseodlutntDniManye
branches d'un arbre dont il a eu du mal a su e fiir uSniedn acn
se dégager. Le ballon s'est échappé, mais dienapsééihmiefi oî eil a été captur-é à un demi mille environ qe lae ovn ui e erce
de distance,.el atd aian td rme iu

" On n'explique pas, dit l Trin'enat-'s eédn n macto
pourquoi ce ballon s'e0 t arrêté à Canaani etavnl'rié àSnFacsoaps
non pas en Europe. 11 e-st possible queterauqiMigetnapsééevd-
les aeronautes aient cr-u que c'était l'autrepu.Sadsrionysrlméetleu

Chaaanetquis vaiti gteit l ttr uijt dn aicl imnér ansluéod

LES CLASSES DU SOIR POUDRE ALLEMANDE,
SOUS LE CONTROLE DE

L'INSTITUT DES ARTISANS CANADIENS e
s'OUvRIRONT

Lundi, 18 Octobre, 1873,
A L'ECOLE ST. JACQUES,

Coin des Rues Ste. Catherine et St. Denis.
A L'ACADEMIE DE M. MAUFFETTE

507, Rue St. Joseph, coin de la Rue Guy, et
A LACADEMIE DE M. O'DONOHOE,

Rue Centre, Pointe St. Charles.

Les classes se font tous les soirs (le Samedi ex-
cepté), de 7 heures à 9J heures.

Les membres:de l'Institut des Artisans Canadiens
ont droit de suivre ces classes sans payer.

Pour ceux qui ne sont pas encore membres, ilsuffit de se présenter aux Professeurs des differentes
écnies, et de payer la faible contribution D'UNE
PIASTRE pour toute l'année.

Voici les matières qui sont enseignées dans ces
classes:

lo.-A lphabet, épellation jusqu'à la lecture cou-
rante, en anglais et en français.

2o.-Lecture perfectionnée en français et en an-
glais.

3o.-Arithmétique (depuis les chiffres jusqu'aux
progressions réormétriques, inclusivement.)

4o.-Eléments de la grammaire française et de la
grammaire anglaise.

5o.-Traduction de l'Anglais en Français et du
Français en Anglais.

6o.-Tenue des livres (partie simple et partie
double.)

70.-Dessin Linéaire et Elements de Mesurage.
Ouvriers, profitez donc des avantages que vous

offrent ces Clasies du Soir, et commencez à les fré-
quenter dès à présent.

Le Secrétaire,
C. D. THERIAULT.

4-42-4f.

GEORGE YON,
MARCHAND DE PoELCS,

PL 'XBIR E'r FERBLANTIER.
NO. 241, RUE ST. LAURENT, MONTEAL.

:wE w
T OUT en remerciant mes nombreuses pra-

tiques et le public en ginéral de l'encourage-
ment libéral que j'ai reçu. j ni le plaisir d'annoncer
que je viens de recevoir un assortiment très-considé-
rable de poëles d'hiver des patrons les plus nouveaux
et le système le plus économ;que ; aussi un assorti-
ment de champlures importées. Toutes commandes
executées avec soin. Jne visite est respectuse-
ment sollicitée.

USINES À MÉTAUX DE LA PUISSANCE.

(Etablies en 1828.)

CHARLES GARTH & CIE.

NANUTACTURIBRs ET IMPORTATEURS

DE CUIVitE à l'usage des plombiers, ingé-nieurs et ouvriers, d'appareils à vapeur et à
gaz, isines à cuivre et à fer, etc.. etc.

On entreprend aussi le chauffage des batiments
publics et privés. les conservatoires, les serres, etc.,
par la moyen de la vapeur ou de l'eau chaude.

Bureau et Manufacture
No. 536à542, RUE CRAIG,

MOrrREAL..4-25zz

SIROP DE GOMME DEPINETTE
ROUGE DE GRAY.Y B Ettiets le la Gomme d'Epinette Rouge

dans les maladies des Poumons et de Gorge,
4rue la Toux. le Rhume, l'Asthme, la Bronehlte

etc., sont vraiment étonnants. Dans cette prépara-
tion, toutes les excellentes nrepriétés de la Gomme
y sont si gneusement gardées.

Prix :2 oentins par bouteille. A vendre ch«s tous
les principaux pharmaciens du Canada. Engroseten
dAtail cher le -réparateur

iiENRYR. GRAY

144 Rue St. Laurent,
4 7 % Moruu&A.

'Ipahfil 0%%q

1878.

NOUVEAUX POELES
DE PASSAGE

A CHIARB3ON.
CHEZ

L. J. A. SURVEYER,

524, RUE CRAIO, MONTRRAL. 4-24zz

$150,OOO VA LANT
CONSISTANT EN

HIARDES FAITES.
DRI API>. " TWEEDS,"CASIMIRES, CHAPEAUX,

MERCERtIES, &C., &c., &e.JI' hilleioents faits à ordre, aux prix les plus réduits
et avec promptitude.

tin visit.. est solicitée.
R. DEZIEL,

4-i77t,131. Rue St. Joseph.

5*E> par jour, Agents demandés 1$5 à, 20 Hommes ou femmes, jeunes
e t %ieux, de toutes les classes peuvent faire plus
d'areent avec nous à temps perdu, que dans toute
autre branche. Particularités gratuites. Adresses:
-208as G. STINSON & CO., Portland, Maine;

NE FAILLIT JAMAIS, ET EST VENDUE CHEZTOUS LUS RPICIRRR RESPRCTABLR. 4-qms.

Compagnie pour les Pianos, de
New-Yorket Boston.

432, RUE NOTRE-DAME, MONTREAL,
QEULS AGENTS pour les Pianos célèbres

de HALLET, DAVIS & CIE., BosToN E.-U.;es pianos de W. H. JEWETT & CIE., BosToN,
E-U.; les orgues de chapelle et de salon de GEO.WOOD k CIE., BosTo, B. U; et les pianos bien
connus de WEBER & CIE., garantis pour cinq ans.

THOMAS A. HAINES, gérant.
Assortiment sp lendide de Pianos et Orgues.

Pianos à louer,
Pianos échangés

Orgues à louer.
Réparations faites convenablement.
Pianos vendus par versements.
Pianos vendus avec termes faciles.
Rappelez-vous l'endroit, 432, RUE NoTu-DàxE,porte voisine de la "Maison des Récollets."
Les instruments à meilleur marché dans Montréal.

3-44u

LEGGO & Cie.,
LEGGOTYPISTES,

ELECTROTYPISTES,
STEREOTYPISTES,

GRAVEURS,
CHROMO ET

PH')THO-LITHOGRAPH8
PHOTOGRAPHES ET

IMPRIMEURS.

Bureau : No.1 Côte de la Place d'Armes
Ateliers: No. 19, Rue St. Antoine. OMOTREAL.

On exécute dans un style vraiment supérieur, les
Cartes Géographiques, Livres, Gravures, Cartes
d'Affaires,Mémoranda,Livres de Commerce de toutes
descriptions, àdes prW as modiques.

"L'OPINION PUBLIQUE."
Journal Politiqne et Litteraire

Publié tous les Jeudis à Montréal, Canada,
Par GEORGEE. DESBARATS&CIE.

ABONNENT.-.-.-..-.-. - -......$300 par année.Aux Ktats-Unis.................... 3.50
Par numéro-----------........... 7 Contins.

Envois par lettres enrégistrées ou par ordre suile Bureau de Poste au risque des propriétaires dujournal.
ANNoNcEs: 10 Centins la ligne pour chaque inser-tion.

Tous ceux qui ne renverront pas le journal serontconsidérés comme abonnés.
On ne recevra pas d'abonnement pour moins desix mois.
Tout semestre commencé se paie en entier.
Pour discontinuer son abonnement il faut en don-ner avis au moins quinze jours d'avance, au bureaude l'administration, No. 1. Côte de la Place d'Armes.
L'agent collecteur et les porteurs ne sont pas au-torisés à recevoir de désabonnements.
Lorsqu'un abonné change de demeure il doit endonner avis huit jours d'avance.
Si l'abonné ne reçoit Pas son journal il est requisde porter plainte immédiatement à l'administration.

FRAIs DE PosTE-ATTENION I
Les frais de Poste sur les Publications hebdoma-daires ne sont que de 5 centins par trois mois,

payables d'avance au bureau de Poste de l'abonné.Le manque d'attention à ce détail, entrainerait une
dépense de 2 centins qu'il faudrait payer sur chaquenuméro.

Les journaux qui voudront bien échanger avec
nous, amst que toutes lettres se rapportant à la ré-daction, devront être adressés à L'OPINION PUsLIqUEnu aux Rédacteurs, No. 1, Côte de laPlace d'Armes,Montréal.

Toute lettre d'affaires devra être adressée àGnoRox E. DEsBARATs, seul chargé de l'administra-tion du journal.

EVITEZ LES CHARLATANS.
Une victime des indiscrétions de la jeunesse, Quicausent la débilité nerveuse, le dépérissement pré-maturé, etc., ayant en vain essayé de tous les re-

mèdes annoncés, a découvert un moyen bien simplede s'en guérir, qu'il enverra gratis à ceux qui souf-front. Adresser, J. H. Rnrvs, 78, rue Nassau,New-York. 4.40-1 an.

O0URS ELEMENTAIRE
DE

BOTANIQUE
ET

FLORE DU CANADA
A L'USAGE DES MAISONS D'tDUCATION

PAR

L'ABBE J. MOYEN,
PRoFESSEUR DE sIN3O3s NATURELLES, AU COL-

LiGE DE MONTRiAL.
1 Volume in-8 de 334 pages et de 46 planches.

Prix: Cartonné, $1.20.-$12.00 la douzaine.
Le Cours Elmentaire seul, (62ps. et 31 planches.)

Cartonné, $0.40.-$4.00 la douzaine.
En vente aux bureaux de L'opinioa Publique

No. 1 Cte de la Place d'Armes, Montréal, et ches
tous les libraires du Canada. 3-33 f

Imprimé et publié par G. E. DssARATTs,1, Côte de
la Place d'Armes, et 319 Rue St. Antoine,'Montréal,
Canadad
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